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   Résumé
 
   Trois ans après la mort de sa femme dans un accident de voiture, David décide de prendre un nouveau départ et laisse son costume trois pièces d’avocat d’affaires pour embrasser sa nouvelle carrière de gérant d’un bar à Boston. Dans l’avion qui l’emmène aux Etats-Unis, il rencontre James, qui s’avère être l’un de ses nouveaux patrons. Une attirance inattendue naît immédiatement, ce qui va compliquer d’autant la réalisation de son nouveau rêve.
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre 1 -  David : Décollage
 
   « Dernier appel pour le vol 714-51 à destination de Boston-Logan, départ prévu à 7h41 ».
 
   David attrapa son bagage à main et se dirigea vers le comptoir d’embarquement. Il montra son billet électronique à l’hôtesse qui passa le scanner sur le QR code inscrit sur le document. La salle d’embarquement était presque pleine à cette heure. Des hommes en costume-cravate sombres, le sourcil froncé, le dispositif bluetooth accroché à l’oreille, l’œil fixé sur leurs iPads. Des femmes pressées, hauts talons, imperméables sur le bras, bijoux discrets mais ostensiblement coûteux, perles et diamants, lunettes carrées aux montures noires et chignons épinglés. Des gens pressés, des travailleurs forcenés, des workaholics, drogués du travail, incapables de s’arrêter pour profiter de la vie.
 
   David avait été l’un d’eux. Puis il était mort, ainsi que sa femme dans un accident de voiture. Sauf qu’il était revenu et pas elle. Depuis trois ans, il se traînait, incapable de retrouver sa place dans la société, dans la compagnie où il travaillait en tant qu’avocat d’affaires mais également dans sa maison auprès de son fils Jules et de sa fille Jenny. Les jumeaux avaient quinze ans quand leur mère était morte. Jules avait désormais terminé sa formation en mécanique agricole et avait trouvé du travail dans un garage près de chez lui ; Jenny quant à elle travaillait en alternance dans une crèche pour une formation de puéricultrice.
 
   Leur avenir semblait assuré. La maison était payée. L’assurance vie de Suzanne avait réglé les frais médicaux de David et les frais d’obsèques de Suzanne. Pas de dette, un avenir professionnel assuré et un habitat sans souci : David savait qu’il n’avait pas à s’inquiéter pour ses enfants. Le décès de leur mère les avait rendus plus soudés l’un à l’autre. Ils vivaient ensemble dans la grande maison en pleine campagne. Leurs amis d’enfance les entouraient. Ils étaient des enfants sérieux, solides. L’annonce du départ de leur père ne les avait pourtant pas rassurés. Il se rappelait encore le déroulement de la conversation.
 
   -Papa, tu ne peux pas nous faire ça maintenant ! On vient à peine de trouver un équilibre ! avait dit Jenny de son ton impétueux.
 
   -Jen, je ne le fais pas pour vous embêter, je n’en peux plus ici, avait déclaré David, d’un ton las. Il en avait marre de toujours devoir tout expliquer.
 
   -Mais papa…
 
   -Jen, tu sais bien que papa n’est pas heureux ici, ni au boulot, ni à la maison. C’est trop triste et ça lui rappelle trop de souvenirs. Jules gardait toujours son calme, jamais un mot plus haut que l’autre. Ce calme tempérait toujours l’impétuosité de sa sœur. Il arrivait toujours à l’apaiser. Suzanne et lui avait l’habitude de l’appeler le négociateur.
 
   - Oui bon ben ok, mais de là à partir à l’autre bout du monde pour nous quitter, franchement je trouve pas ça super cool. Tu trouves ça normal, toi ? s’était-elle écriée.
 
   -Jenny chérie, ce n’est pas vous que je quitte, c’est la France, le village, la maison et ce boulot qui m’étouffe et dans lequel je ne me retrouve pas. J’ai besoin d’aller voir ailleurs si l’herbe y est plus verte. Rien ne vous empêche de venir me voir quand je serai bien installé et rien ne m’empêche de revenir si ça ne va pas ou si l’herbe ne me convient pas ! avait-il ajouté en souriant. Et puis il y aura toujours votre marraine pour veiller sur vous. Vous habitez tous la même ville. Lisa sera là pour régler les problèmes que je ne peux pas gérer à distance.   Apaiser Jenny n’avait jamais été une mince affaire mais elle finissait toujours par réfléchir et entendre les arguments des autres.
 
   -Bon ok, je sais qu’on peut compter sur elle, tu sais que je l’adore mais t’as intérêt à ouvrir ton ordi tous les jours pour des séances sur Skype si tu veux pas me voir rappliquer avec toutes mes affaires pour voir si tout va bien. Ok ?
 
   Ils s’étaient fait un énorme câlin tous les trois et même si Jenny n’était pas ravie elle avait compris le désir de son père de trouver le bonheur ailleurs.
 
   En prenant la passerelle qui menait à l’avion, David jeta un dernier coup d’œil à travers les baies vitrées. Les pistes de décollage s’étendaient devant lui, dans l’aube naissante. Le soleil caressait les nuages de ses rayons dorés et projetait une ombre rosée à l’horizon. Il prit une grande inspiration et continua son chemin, un peu bousculé par les workaholics pressés de trouver une place pour s’asseoir au plus vite et continuer de consulter leurs mails avant d’être obligés de couper leur connexion internet.
 
   Son e-billet à la main, David allait plus lentement, un peu étourdi par la spirale qui l’emportait à Boston. Les hasards de la vie l’avaient mené dans cette belle ville. Un jour d’octobre, il y avait deux ans, alors qu’il était en pleine dépression, il avait vu une annonce qui lui avait semblé incroyable. Une loterie était organisée. Mais pas un loto banal dans une petite ville de province. Non ! Une loterie ouverte à l’international dont le but était d’offrir une carte verte pour aller vivre et travailler aux Etats-Unis. C’était la Green
    
      
    Card Lottery. C’était une époque sombre, où il n’avait de cesse de lutter contre l’envie de rejoindre sa femme. Cela faisait à peine une année qu’elle était partie et chaque jour était une lutte. Sous l’impulsion du moment, il avait déposé sa candidature. Les résultats seraient annoncés au printemps suivant. Il n’y avait plus pensé jusqu’à recevoir un mail de rappel pour vérifier les résultats. A sa grande surprise il y était arrivé. Il avait gagné à la loterie, lui qui ne gagnait jamais rien.
 
   Au début il n’avait pas su quoi faire. Puis il s’était accordé un peu de temps pour y réfléchir. Il avait commencé à rêver. Pouvait-il vraiment avoir une autre vie à l’étranger ? Allait-il se retrouver ? Il avait commencé à chercher du travail, comme ça, sans y croire. Quand il avait vu l’annonce, il s’était autorisé à rêver un peu plus. Aujourd’hui, il allait plonger dans l’inconnu, laisser tout ce qu’il connaissait derrière lui et prendre un nouveau départ. Très effrayant et excitant à la fois.
 
   Il montra son billet à l’hôtesse souriante qui se trouvait à l’entrée de l’avion. Elle était plutôt grande, presque un mètre soixante dix à vue de nez avec ses talons et portait l’uniforme bleu foncé de la compagnie aérienne. Sa jupe lui arrivait au dessus du genou sur de belles jambes galbées et son chemisier boutonné très haut mettait en valeur ses seins compressés à dessein. Son corps aurait pu être attirant mais son sourire froid et ses yeux scrutateurs le mirent mal à l’aise. Il lui rendit un sourire alors qu’elle lui désignait sa place. Il sentit le poids de son regard peser sur sa nuque alors qu’il se dirigeait vers son siège. Ça le dérangeait toujours quand les femmes le reluquaient sans vergogne. Il savait qu’il avait un certain charme mais peu importait la beauté de ces femmes-là, il n’y avait jamais rien qui ravivait l’étincelle qu’il avait perdu. Ses cheveux étaient très bruns. Il les coupait plus court sur les côtés et la nuque, laissant ses vagues ondulées s’ébattre joyeusement sur le dessus, un peu à la Hugh Grant dans Quatre Mariages Un Enterrement. Ses yeux clairs, tantôt bleus tantôt gris, attiraient les regards. Il était considéré comme grand avec son mètre quatre-vingt-trois. Sa carrure plutôt mince ne pouvait être qualifiée d’athlétique mais il était musclé tout en longueur. Il ne fréquentait plus les salles de sport car il détestait le regard que les autres habitants du village portaient sur le pauvre veuf rescapé de l’accident qui avait tué sa femme.
 
   Il avait cessé de fréquenter les lieux publics de manière générale. Il s’était enfermé dans une routine qui consistait en un travail forcené mais fait à contrecœur et rentrait à la maison pour s’effondrer dans le canapé la zapette à la main en allant d’une chaîne inintéressante à l’autre devant l’écran géant. Ce n’était pas une vie, même pour lui. Il gardait tant de choses enfermées dans son cœur et dans sa tête, des choses qui l’empêchaient de dormir la nuit, qui le hantaient comme un cauchemar sans fin, le laissant éveillé et torturé. Il avait peur de dormir et il avait peur de vivre. Il n’en pouvait plus de cette existence-là. Il avait envie de voir autre chose, de voir s’il pouvait être quelqu’un d’autre que ce fantôme de lui-même qu’il était devenu. Un nouveau départ. Un nouveau lui. Un nouveau rêve ?
 
   Il trouva sa place dans la rangée de gauche en allant vers le fond de l’avion et mit son bagage à main dans l’espace prévu à cet effet au dessus des sièges. Sa place se trouvait près du hublot. Parfait, comme ça, il pourrait se distraire un peu pendant le voyage. Il avait acheté un iPod pour emmener toutes ses musiques préférées avec lui, pour emporter un peu de son chez lui, même si l’envie de tout laisser l’avait un instant chatouillé. Mais il aimait trop la musique pour s’en délaisser. Il avait emporté très peu de vêtements, uniquement des jeans et des t-shirts, quelques chemises et un seul de ses costumes d’avocat. Son préféré, un costume Tom Ford gris foncé légèrement moiré qu’il portait souvent avec une chemise violet foncé et une cravate de la même couleur que le costume. Il avait choisi une nouvelle voie à Boston mais ça ne l’empêchait pas de vouloir se faire beau s’il en avait l’occasion. Et puis il pouvait toujours se faire envoyer d’autres affaires par ses enfants si nécessaire. Mais a priori, sa nouvelle vie n’incluait pas le port de costumes de manière régulière.
 
   Il se pencha pour attraper le magazine de la compagnie aérienne rangé dans le dossier du siège devant lui. Il le feuilletait distraitement quand il sentit une personne s’installer à ses côtés. Il ne vit d’abord qu’un abdomen musclé  recouvert de quelques poils clairs qui formaient un chemin se perdant dans la ceinture du jean. L’homme, les bras en l’air pour installer ses affaires dans le compartiment à bagages, avait levé le bas de sa chemise sous l’effort.
 
   David se sentit rougir, sans savoir pourquoi. Une pensée furtive lui avait traversé l’esprit, et c’était plutôt le genre de pensée qui l’aurait émoustillé auparavant devant un corps de femme. Il se trémoussa, mal à l’aise. L’homme s’assit à ses côtés et lui tendit la main. Une main solide, carrée et poilue, de la même teinte dorée que son abdomen.
 
   -Bonjour, moi c’est James et toi ?
 
   David se perdit un instant dans la contemplation de cette belle main tendue avant de se reprendre et de la serrer en se présentant.
 
   -David, enchanté. Un léger sourire vint adoucir ses traits quand il découvrit le visage de son compagnon de voyage.
 
   James avait un visage avenant, une fossette creusant sa joue droite, des yeux gris foncés, presque noirs et des cheveux blond roux coupés courts sur les côtés mais plus longs sur le dessus. Il les avait coiffés dans un faux style ébouriffé et le gel brillait encore dans ses cheveux, comme s’il venait tout juste de le faire. Il était un peu essoufflé et son torse se soulevait un peu rapidement sous sa chemise blanche à manches courtes. Son jean clair était tendu sur ses cuisses musclées et des baskets de villes noires terminaient sa tenue décontractée mais distinguée. Il était un peu plus grand que David et on découvrait sur son biceps droit le bas d’un tatouage dont le reste se faufilait sous sa manche. Impossible de distinguer le contour du tatouage et David n’eut soudain qu’une envie : relever sa manche et découvrir ce qui s’y dissimulait.
 
   David se reprit et s’aperçut que James le scrutait avec un fond d’amusement dans les yeux. Lui avait-il parlé ? Attendait-il une réponse ?
 
   -Je vais à Boston, dit-il en détestant le léger tremblement dans sa voix.
 
   -Oui, fit James, franchement amusé, c’est souvent le cas quand on prend un avion pour Boston. Un sourire éclaira maintenant vraiment ses yeux et découvraient de belles dents blanches.
 
   -Euh oui, je veux dire, évidemment que je vais à Boston mais je veux dire, euh…bref, c’est ma destination finale, quoi. Et toi ? embraya-t-il, en rougissant de plus belle.
 
   -C’est mon cas aussi. Je rentre chez moi, pour la première fois depuis cinq ans.
 
   -Cinq ans ? Qu’est-ce qui t’a laissé si loin de chez toi pendant tout ce temps ? Enfin, ça me regarde pas, je veux dire, c’est pas un problème si tu veux pas répondre.
 
   Oh la la, David ne savait plus où se mettre. Mais que lui arrivait-il ? Lui, d’habitude si sûr de lui et si à l’aise en société.
 
   -Non, ce n’est rien. En fait, j’étais militaire, déployé en Ukraine ces derniers temps mais une blessure à la jambe m’empêche de continuer. Ils m’ont, comment dit-on ? Démobilisé ?
 
   -Oui c’est ça. Tu es américain alors ? Tu parles très bien français !
 
   -Merci, j’ai fait mes études dans un lycée international à Boston puis j’ai étudié le droit international à Paris-Sorbonne. Mais ça ne me passionnait pas. Je n’avais pas envie de devenir avocat et je ne savais pas trop quoi faire d’autres. Je suis rentré pendant les vacances de Pâques et j’ai vu une affiche de recrutement des marines. J’ai appelé et je me suis engagé.
 
   -Ça fait combien de temps ?
 
   -J’avais vingt-deux ans, j’en ai trente-cinq… treize années déjà…
 
    James baissa la tête, son sourire se figeant un peu sur ses lèvres. Une ombre voila son regard. Sans doute trop de choses pesaient sur son cœur lui aussi.
 
   Le silence s’éternisa un peu puis James releva la tête et soupira, son sourire revenant doucement.
 
   -Mais bon, c’est fini maintenant, une nouvelle vie m’attend.
 
   -Qu’est-ce que tu vas faire ? lui demanda David. L’idée de se mêler de ses affaires ne lui vint même pas à l’esprit cette fois-ci. Il était facile de parler avec James.
 
   -J’ai un ami qui a fait des investissements dans les affaires. J’ai mis pas mal d’argent de côté ces dernières années et je vais investir avec lui.
 
   -Ah ! Tu vas vivre de tes rentes alors ? fit David, un demi-sourire aux lèvres.
 
   -Oui c’est ça, rigola James, je vais être rentier. Ça me plaît bien en théorie mais je ne sais pas si j’arriverai à rester sans rien faire. Ça fait de nombreuses années que je suis toujours dans l’action alors rester à la maison ? Très peu pour moi ! Mais bon pour l’instant ça ira. Et toi ? Que vas-tu faire à Boston ?
 
   -Aaah, soupira David. Pour moi aussi c’est une nouvelle vie, un nouveau départ. Enfin, j’espère.
 
   Il laissa passer un instant, se demandant jusqu’où il pouvait aller dans son récit. Puis décida de faire court.
 
   -Ma femme est morte il y a trois ans. Nous étions tous les deux avocats dans la même boite. Je ne supporte plus d’être ici, mes enfants sont grands et savent se débrouiller seuls alors j’essaie de voir du pays.
 
   James l’observa en silence puis sourit du coin des lèvres.
 
   -Ok, alors tous les deux on prend le même chemin même si le début de la route est différent.
 
   -Oui, sourit David, c’est ça.
 
   -Tu as quelque chose de prévu ou tu pars, comment… les mains dans les poches ?
 
   David commençait à apprécier cette façon que James avait de demander la confirmation des expressions typiquement françaises qu’il utilisait, comme s’il avait peur de se tromper. Il était confortable aussi pour lui de rencontrer quelqu’un qui allait dans la même ville que lui, sympathique et avenant et qui parlait français. Peut-être pourrait-il échanger leurs coordonnées et se revoir une fois sur place ?
 
   David ignora les papillons qui se bousculaient dans son ventre à cette idée.
 
   -J’ai pas mal préparé mon voyage. Je ne sais pas vraiment faire grand-chose à part le droit mais je n’ai pas envie d’exercer aux Etats-Unis puis ce serait trop complexe de passer des équivalences pour bosser là-bas. Non, je change complètement de voie et je vais bosser dans un bar, en face de la cathédrale de Holy Cross. J’ai répondu à une annonce et apparemment le propriétaire cherchait un homme pour remplacer le dernier gérant. Un peu de cuisine, un peu de service, de la musique. Apparemment, c’est un bar international. Il y aurait pas mal de français vivant dans le quartier donc le fait d’être bilingue était un pré-requis. Mes parents étaient restaurateurs donc je connais plutôt bien le métier. J’ai passé toutes mes vacances jusqu’à la fac à travailler avec eux. Le bar a l’air sympa et l’environnement a l’air cool aussi alors je me suis dit pourquoi pas. J’ai posé ma candidature sans vraiment y croire et voilà. Je serais logé au-dessus donc je n’ai pas à me poser de questions sur mon logement.
 
   Le regard très expressif de James avait brillé d’un éclat que David n’avait pas su reconnaître puis son visage avait repris une expression impassible mais attentive.
 
   -En face de Holy Cross ?
 
   -Oui, tu connais ?
 
   -Il y a pas mal d’établissements dans Boston et je ne suis pas revenu depuis cinq ans. Tu as des enfants, ajouta-il. Ils ont quel âge ?
 
   -Jules et Jenny ont  dix huit ans. Ils sont jumeaux et habitent ensemble dans la maison que j’avais achetée avec Suzanne. Ils bossent tous les deux. Ce sont de bons gamins, je sais qu’ils peuvent compter l’un sur l’autre.
 
   -Ils vont rester tous seuls ?
 
   -Non, Lisa, leur marraine, était la meilleure amie de Suzanne. Elle veillera sur eux pour les problèmes que je ne peux pas gérer à distance. Elle habite dans le même village et elle est très disponible. Je l’ai nommée référent pour le médecin, l’école de Jenny et le patron de Jules. A mon avis, il n’y aura pas de soucis. 
 
   -Ils ne vont pas te manquer ? fit James, le visage presque dur tant il était impassible, sans expression.
 
   -Bien sûr que si. Tu sais, sans eux, je n’aurais pas pu tenir ces dernières années. Ils ont été plus là pour moi que moi pour eux. J’étais devenu l’ombre de moi-même… Je sais que ça peut paraître égoïste de partir comme ça mais je n’étais plus un père pour eux. Juste un colocataire chiant sur lequel il fallait veiller de peur qu’il disparaisse à l’intérieur de lui-même. Je ne suis pas fier de ce que je suis devenu. Mais je veux redevenir quelqu’un de meilleur pour eux. Pour qu’ils soient fiers de moi.
 
   Il ne savait pas pourquoi mais David avait très envie que James le comprenne. C’était sans doute idiot vu qu’ils venaient de se rencontrer, ils ne se connaissaient même pas. Juste un compagnon de route qu’il n’allait probablement pas revoir.
 
   James sourit et l’insouciance revint sur ses traits. Pourtant David eut l’impression que ce n’était qu’un masque, un trompe-l’œil destiné à faire illusion. Cela mit David mal à l’aise.
 
   -Alors j’espère que tu trouveras ce que tu cherches.
 
   James mit sa main dans sa poche de chemise et attrapa un iPod nano et mit les écouteurs sur ses oreilles.
 
   Eh bien, si ce n’était pas une fin de non recevoir, David ne savait pas ce que c’était. Il prit son propre iPod et alluma sa musique. Moriarty allait chanter son blues pour le distraire du sien. David ne pouvait pas s’empêcher d’être déçu. James semblait être un homme sympathique, au sourire charismatique et il avait cru pendant quelques minutes qu’il allait trouver en lui un ami. C’était quelque chose qu’il n’avait pas eu depuis longtemps. Un ami. Tous ses prétendus amis l’avaient fui après la mort de sa femme, comme si la mort était contagieuse. Et ceux qui restaient, c’était lui qui n’avait pas envie de les voir. Trop de souvenirs. Ses collègues l’évitaient et aucune activité extra-professionnelle ne lui faisait plus envie. Il n’avait plus rencontré personne depuis un bail. Et ça lui faisait presque de la peine qu’un gars comme James lui tourne le dos à peine après quelques minutes de conversation.
 
   Peut-être portait-il en lui quelque chose qui faisait fuir les gens ? Il n’avait rien de physiquement repoussant donc ce ne pouvait pas être ça. Enfin, il n’était pas Brad Pitt non plus mais il se considérait comme normal. Si ce n’était pas physique, ça devait être sa personnalité alors. Oui, il n’avait pas grand-chose d’intéressant en lui. Il faisait du droit pour vivre, autant dire que c’était carrément ennuyeux. Et il n’avait pas de vie à part ses enfants, qui vivaient pratiquement sans lui, même s’il était là physiquement.
 
   David soupira et jeta un coup d’œil par le hublot. Il monta le son au moment de la chanson Little Sadie et son doigt battit la mesure de la guimbarde. Le rythme joyeux de cette chanson lui faisait toujours marteler quelque chose, avec son doigt ou sa jambe, sa main, parfois même sa tête. Il vit plus ou moins la Reine des glaces faire sa traditionnelle démonstration de survie au cas où l’avion s’écrabouillerait. De toute façon, en cas de dépressurisation, les voyageurs n’avaient pas tellement de chances de survie, surtout si c’était au dessus de l’Atlantique. David se força à ne pas penser à ça, ni à la chaleur dégagée par la cuisse de son voisin. Ni à la douce odeur d’épices qui lui parvenait, ni à son bras qui frôlait celui de James sur l’accoudoir. Il essaya de ne penser à rien. Et quand l’avion décolla, il s’endormit d’un sommeil sans rêve.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 2 - James : le vol
 
   James écoutait Nico Wayne Toussaint s’éclater sur son harmonica. Il avait essayé de fermer les yeux et de s’endormir comme son voisin mais rien n’avait pu y faire. Il ne pouvait ignorer le corps qui s’était affaissé légèrement contre lui. La chaleur que dégageait David était presque insoutenable tellement elle donnait envie à James de le prendre dans ses bras. Cet homme semblait porter toute la peine du monde sur ses épaules. Pourtant quand il avait parlé de ses enfants qu’il avait laissés chez lui, James n’avait pu s’empêcher de faire le parallèle avec sa propre histoire.
 
   Il avait beau se douter que c’était très différent, que David n’était certainement pas un alcoolique violent qui avait abandonné sa femme et ses enfants dans la misère et qu’il n’était pas comme son père. Son père qu’il avait revu pour la dernière fois quand il était revenu chez eux pour assassiner sa mère, les yeux rouges exorbités, le regard fou, le couteau dégoulinant de sang dans la modeste cuisine de son enfance. Et que ce n’était pas David qui laissait ses deux enfants de foyer en foyer, abandonnés et maltraités dans une Amérique dépassée par la violence et les trop nombreux enfants laissés à eux-mêmes. Mais il n’avait pu s’empêcher d’y penser. Il avait dû couper court pour ne pas laisser ses remparts s’effondrer bêtement devant un parfait étranger.
 
   Il avait mis des années à se bâtir sa propre carapace pour tenir le coup pour sa petite sœur, pour s’en sortir. Il avait tout fait pour faire des études qui le mèneraient quelque part mais il n’avait pas su trouver sa place dans la voie qu’il s’était choisi. Ce n’est que dans l’armée qu’il avait fait son trou, qu’il avait trouvé une famille digne de ce nom. Sa petite sœur, quant à elle, était devenue institutrice en maternelle et enseignait aux tout-petits. Elle était discrète, presque effacée et son sourire si lumineux renvoyait dans le cœur de James des éclairs d’amour. Laura était la lumière de sa vie. A vingt-huit ans, elle en paraissait seize et il avait toujours peur qu’elle soit blessée, que quelqu’un lui fasse du mal. Pourtant, il l’avait laissée aussi, à son tour, pendant ses années d’études et puis ensuite, quand il avait été déployé à l’étranger. Il avait beaucoup hésité. Mais elle avait insisté. Il fallait qu’il construise sa vie. Elle avait très vite trouvé sa voie et avait su s’entourer d’amies solides et sympathiques. Elles formaient un groupe uni qui se réunissait toutes les semaines dans une librairie, Le Boudoir,  pour discuter de tout et de rien, des œuvres qu’elles avaient lues, autour d’un café ou d’un cocktail. L’une d’elles travaillait dans cet établissement et avait proposé d’organiser ces soirées discutions en toute amitié. James était beaucoup plus solitaire qu’elle.
 
   Il avait trouvé des frères chez les Marines. N’importe lequel d’entre eux pourrait lui demander son aide ; il leur donnerait volontiers sans rien attendre en retour. Semper fidelis, toujours fidèles, était leur devise. Il était pourtant resté sur ses gardes, laissant ses frères à distance. Il en avait perdu quelques uns et plusieurs étaient toujours en service à l’étranger. Seul Bo, celui avec qui il avait investi, était rentré avant eux. Il avait fait du business, acheté quelques appartements, les avaient retapés et revendus deux fois plus chers. 
 
   Bo et James étaient comme deux frères, l’un aussi noir et brun que l’autre était blanc et blond-roux. Bo venait de la Nouvelle-Orléans et son accent avait beaucoup fait rire James au début. Jusqu’à ce que Bo lui défonce la mâchoire avec ses grosses mains, lourdes comme des battoirs. Puis il lui avait pris la main pour le relever et lui avait dit « Enchanté également ! Moi c’est Bo. Si tu m’emmerdes, je te défonce la gueule, sinon on peut être potes. Tu préfères quoi ? ». James avait choisi et ils avaient été inséparables depuis. C’était un peu spécial comme attitude mais c’était ainsi que fonctionnait Bo. Il n’y avait rien de gris chez lui. Son attitude manichéenne convenait bien au métier qu’il avait choisi. Depuis sa sortie du corps des Marines, il avait eu du nez pour les affaires. Et quand il avait décidé qu’il allait investir, c’est que c’était un bon coup.
 
   C’était pour ça que James n’avait pas hésité quand il lui avait proposé d'acheter ce bâtiment sur Washington Street. Un commerce au rez-de-chaussée, deux niveaux supérieurs. James aurait le deuxième étage pour lui tout seul.  Et de l’argent qui tomberait tous les mois de la location du commerce du rez-de-chaussée.
 
   James s’était donné un peu de temps pour savoir ce qu’il allait faire ensuite. Il était un peu perdu. Il avait pris des habitudes, bonnes et moins bonnes pendant ses différents déploiements. Il avait vu beaucoup de choses. Il avait supporté sans rien dire les remarques de ses supérieurs mais n’avait pas laissé passer les commentaires de ses frères d’armes. Il y en avait qu’il aimait beaucoup. Cependant,  il y avait des abrutis partout et il avait répondu à la violence par la violence. Il y avait eu des bagarres. Des coups avaient volé. Et puis ça avait fini par se calmer. Tout le monde avait fait contre mauvaise fortune bon cœur. Et ceux qui ne pouvaient l’accepter tel qu’il était, pouvaient aller se faire voir.
 
   Il ne gaspillait pas son temps. Il était précieux, comme la vie. Et si certains n’acceptaient pas qu’il soit gay, ou qu’il soit roux, ou qu’il soit plus grand ou qu’il porte son tatouage du côté droit et pas du gauche ou sur le bras au lieu du dos, James n’en avait rien à faire.
 
   Il essaya d’étirer un peu son genou. Il avait été blessé bêtement pendant son dernier passage en Ukraine. Il avait fait une mauvaise chute et s’était fait une rupture des ligaments croisés, au niveau du genou gauche. Une blessure qui, sans mettre en danger sa vie, l’empêchait de marcher sur de trop longues distances ou de porter trop de poids. La vie martiale était donc terminée pour lui. Rester assis trop longtemps était également douloureux. Et s’étirer dans un avion de cette taille relevait du défi. Il n’en était pas encore au point où il lui faudrait faire une balade dans l’allée. Il était content d’avoir demandé une place côté couloir. Il reporta son attention sur son compagnon de voyage.
 
   Que son voisin de siège ait pu brièvement le toucher le contrariait. James prit le temps de l’observer pendant qu’il dormait. Il avait de longs cils noirs qui balayaient le haut de ses joues en dormant, sous 
    
      
    des sourcils bien dessinés. Ses cheveux étaient un peu ondulés et très noirs également. Il avait la peau claire, comme quelqu’un qui n’a pas vu le soleil depuis un peu trop longtemps. Il était pâle et cerné ; il ne devait pas dormir très bien. Il avait une belle bouche pulpeuse, presque une bouche de femme. Un léger chaume sur ses joues lui donnait un petit air de mauvais garçon. Il portait un t-shirt gris foncé sur lequel était inscrit « Geek un jour – Geek toujours ? » et sur une deuxième ligne « ou pas… ». Un jean noir moulait ses jambes. James voyait une boucle de ceinture Calvin Klein et les chaussures italiennes montraient également que si le reste des vêtements étaient casual, ce devait être un homme qui avait un peu d’argent ou bien qui aimait les belles choses. En tous les cas, David avait de la classe.
 
   James aimait ça chez les hommes. Il détestait le type négligé qui sentait la bière à vingt mètres ou qui ne savait pas se tenir en public. Ou trop démonstratif. Non, il aimait les gars distingués. Mais pas trop coincés non plus… quoique, ce pouvait être les plus amusants à décoincer. Il était sorti pendant un temps avec un procureur, toujours très classe dans des costumes très chers et très fier de sa personne. Il était coincé à mort. Ils s’étaient rencontrés dans un bar où Elliot venait célébrer seul la fin d’un procès. James avait entrepris de travailler pendant un an pour se payer sa première année d’études. Il avait tout de suite vu qu’Elliot était intéressé mais n’osait pas faire le premier pas.
 
   Après quelques bières, et sous prétexte d’aller fumer une cigarette dehors, James l’avait entraîné dans la ruelle derrière le bar et l’avait embrassé, assez violemment. Il avait pris son visage dans ses mains et avait dévoré sa bouche. Il se souvenait encore de la violence de la réponse d’Elliot. Leurs langues s’étaient battues l’une contre l’autre, se tordant, cherchant un contact de plus en plus féroce. La chaleur était montée en flèche, avait envahi le corps de James. Ses mains avaient parcouru avidement le corps d’Elliot qu’il avait sec et nerveux. Par sa taille, James avait souvent l’avantage sur les gens. Il avait plaqué Elliot contre le mur de son corps musclé et massif. Ses mains s’étaient glissées sous la chemise d’Elliot et celui-ci s’était laissé faire. Il faisait lui-même courir ses mains dans le dos de James, l’attirant à lui, comme s’il voulait être encore plus proche. La bouche de James était descendue le long du cou d’Elliot qui avait gémi doucement contre lui. Le pouls palpitant contre la veine, un fin voile de sueur couvrant peu à peu son corps, Elliot avait fermé les yeux et laissé le plaisir l’envahir. Ces deux hommes dans la ruelle, s’étaient échauffés l’un l’autre. Les mains habiles de James avaient détaché la ceinture du pantalon d’Elliot avant même que celui-ci s’en aperçoive. James s’était mis à genoux et quand il avait approché ses lèvres du sexe déjà dur d’Elliot, celui-ci avait gémi de plus belle. La langue de James, taquine et malicieuse, s’était faufilée sur le gland humide d’Elliot. Elle en avait fait le tour, tout doucement, puis de plus en plus vite puis sans prévenir, James avait pris le long sexe dans sa bouche, sur toute sa longueur. Elliot avait failli s’évanouir. Ses genoux avaient tremblé et ce n’est qu’en posant ses deux mains sur la tête de James qu’il avait pu rétablir son équilibre. James allait et venait en caressant l’aine d’Elliot, ses deux boules fragiles et dures, la base de son sexe et l’avait caressé ainsi jusqu’à ce qu’il sente la peau des testicules se tendre le jet chaud et crémeux se répandre dans sa gorge. Il l’avait sucé jusqu’à la dernière goutte. Elliot l’avait regardé la bouche entrouverte, les yeux brillants et perdus dans le calme post coïtal. James s’était relevé, l’avait rajusté, lui avait posé un baiser léger sur les lèvres. Il lui avait glissé sa carte dans la peau de sa main tremblante. « Appelle-moi » avaient été ses derniers mots avant de laisser le procureur encore étourdi de son orgasme dans la ruelle sombre. Il avait repris sa moto et était rentré chez lui. Elliot l’avait appelé une semaine plus tard.
 
   Ils avaient commencé à se voir une fois par semaine, dans ce même bar, puis dans d’autres. Et ils avaient fini par aller chez James. Ça avait été l’une des relations les plus longues pour James. C’était la première expérience gay d’Elliot et cela avait été extraordinaire pour James de montrer à Elliot tout ce qu’il savait. Mais la rentrée universitaire s’était approchée et la relation n’avait pas tenu la distance. Ils s’étaient quittés bons amis mais James avait toujours eu des regrets de n’avoir pas pu continuer cette relation. Il n’avait jamais revu Elliot, qui n’avait jamais cherché à le recontacter non plus.
 
   Depuis, James n’avait eu que des coups d’un soir ou des relations très courtes. Il avait fait son possible pour se faire discret à l’armée. Même si ses frères d’armes savaient, il ne s’en cachait pas mais il ne s’exposait pas. La fameuse règle Don’t Ask, Don’t Tell l’empêchait d’agir à sa guise. Il n’avait envie de provoquer personne. Il avait vécu ainsi ces dernières années, trouvant son plaisir rapidement lors de virées nocturnes.
 
   Avoir cet homme sexy, au corps fin et musclé, chaud et endormi à ses côtés l’excitait terriblement. Il sentait son odeur personnelle qui se mêlait à celle plus citronnée de son voisin. Il avait fait un oreiller avec sa main et se reposait sur le bras de James. La chaleur combinée de leurs deux corps et les pensées torrides qui dévastaient le corps de James portaient l’excitation à son comble. Il ressentait la fraicheur de l’expiration de David sur son bras en partie dénudé par les manches courtes de sa chemise comme un aiguillon directement dans le bas des reins. La sensation incroyable du souffle sur sa peau brûlante lui envoyait des images de leurs corps dénudés, en sueur, nus, dans la frénésie de l’amour.
 
   James poussa un doux soupir. Le vol allait être très long.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 3 - David : Atterrissage
 
   David fut réveillé par un léger courant d’air dans ses cheveux. C’était comme si un ange se penchait sur son épaule pour lui demander de se réveiller. Mais quand David ouvrit les yeux, ce fut d’abord l’empreinte de sa main sur son visage qu’il sentit. Il s’était endormi le menton posé dans sa paume ouverte, le coude posé sur l’accoudoir entre les deux sièges. Sa tête avait manifestement glissé contre le bras de son compagnon de voyage qui n’en avait pas l’air ravi.
 
   David s’éloigna rapidement en balbutiant un « pardon » ensommeillé. James lui sourit, sa fossette se creusant. Il n’avait pas l’air si mécontent, mais plutôt…déboussolé. Comme s’il ne savait pas quoi faire de lui.
 
   Il consulta sa montre. Une heure et demie avait passé. Il y avait un peu plus de sept heures de vol. David jeta un coup d’œil du côté du hublot. Ils étaient au-dessus des nuages. C’était tout simplement sublime. Cela faisait un tapis blanc moutonneux ; cela donnait envie de se vautrer dedans, de se mettre en boule et de rouler jusqu’au bout du ciel. Le bleu céruléen formait une voûte lumineuse qui mettait en valeur le blanc pur des nuages. Il se perdit un temps dans la contemplation du paysage, la tête posée contre le hublot. Il imagina des personnages sautant par-dessus les nuages comme à saute-mouton, des barrières en barbe à papa, des maisons en pain d’épice et des prés de sucre vert. Il sourit pour lui-même.
 
   Il sentit le petit doigt de James effleurer sa main. Il essaya de ne pas réagir mais le rouge lui monta quand même aux joues. Il ne maîtrisait pas du tout ses réactions. Autant les émotions n’étaient pas un problème dans son milieu professionnel mais il rougissait comme une fillette dès qu’il n’était plus en terrain connu. Quand deux autres doigts rejoignirent le premier, David se tourna vers James, les sourcils soulevés en une question silencieuse.
 
   -Bien dormi ? lui fit l’américain.
 
   -Ça va, merci. Excuse-moi pour tout à l’heure. J’essaierai de ne plus m’endormir sur ton épaule. David ajouta un sourire timide.
 
   -Ah ! répondit James en rigolant. Ça ne m’a pas dérangé le moins du monde, rassure toi. 
 
   Ses lèvres s’étaient étirées lentement d’un côté. Il le regardait les yeux un peu brillants, comme s’il savait quelque chose que David ignorait. Il se trémoussa sur son siège, un peu gêné.
 
   Il décida de retirer sa main de la manière la plus discrète. Pour cela, il sortit son calepin de dessin, qu’il avait pensé à prendre pour le vol. Il l’ouvrit à une page vierge et descendit la tablette du siège devant lui. Il commença à griffonner des petits croquis de ce qu’il avait imaginé en regardant les nuages. James le regardait silencieusement. C’était un silence confortable. James avait retiré ses écouteurs et ceux de David étaient tombés pendant son sommeil.
 
   Une heure passa sans qu’aucun des deux hommes n’échangeât un mot. Le dessin prenait forme. En plus du champ de nuages, des barrières et de l’herbe en sucre, David avait ajouté des fées qui dansaient en rigolant, des enfants qui faisaient la ronde et des étoiles dans le ciel. Le tout réalisé dans un dégradé de noir et blanc puisque David n’avait pas pris ses couleurs.
 
   Il était perdu dans les détails de la robe d’une fée, dans les entrelacs celtiques du corset.
 
   -C’est magnifique ce que tu fais. Tu es un artiste...
 
   La voix douce de James vint caresser l’oreille de David. David baissa les yeux, surpris par la chaleur que le compliment avait provoquée en lui. James était penché derrière lui, son menton touchant quasiment son épaule. Dieu, qu’il est proche ! David remua un peu dans son siège, mal à l’aise.
 
   -Tu es très doué, tu as déjà pensé à faire des illustrations ou bien à exposer ?
 
   -Non, je ne suis pas si doué. Des tas de gens font beaucoup mieux que moi et tous ne sont pas publiés.
 
   -Tu es trop modeste, les détails de ce dessin sont fabuleux.
 
   Sa voix était calme et basse. Presque chaude. Et sexy, mon Dieu, que sa voix était sexy. David le regarda par-dessous, histoire de jauger de son humeur. Essayait-il de le draguer ? L’idée lui envoya un pic d’adrénaline. Est-ce que l’idée lui plairait d’être dragué par James ? C’était une pensée dérangeante, surtout parce qu’elle ne le gênait pas tant que ça.
 
   -Merci c’est très gentil à toi.
 
   David le regarda dans les yeux sans rien dire. James ne baissa pas les yeux et son sourire revint de plus belle sur son visage. Sa fossette le narguait. David eut subitement envie de la lécher.
 
   L’idée le choqua et de nouveau, la chaleur envahit ses joues. Il détestait la pensée que cet homme qu’il ne connaissait que depuis quelques heures l’avait plus fait rougir que n’importe qui dans toute sa vie. Il se lécha les lèvres et James prit une grande inspiration tout en observant la langue de David.
 
   Les yeux de James revinrent croiser ceux de David et la faim qu’il vit dans ce regard clair lui coupa la respiration. James donnait l’impression que son corps était très relaxé mais en réalité, une tension énorme s’était accumulée subitement entre eux. Ma foi, si l’attirance est mutuelle, pourquoi ne pas se laisser aller ?dit le petit diablotin sur l’épaule de David.
 
   La main de James qui reposait jusqu’à présent sur l’accoudoir descendit lentement vers la cuisse de David. Un frisson secoua David. Leurs yeux ne se quittaient pas. La chaleur que ressentait David s’étendit de son visage à son cou puis le long de sa colonne vertébrale.
 
   Ses lèvres s’ouvrirent d’elles-mêmes. Les yeux de James se focalisèrent sur sa bouche. David vit son voisin déglutir avec difficulté.
 
   Soudain leur siège fut bousculé par l’hôtesse qui renversa le verre de jus d’orange qu’elle tenait dans les mains sur la chemise de James. Ils sursautèrent tous les deux violemment et se jetèrent chacun de leur côté. David se tourna très vite vers son dessin et entendit l’hôtesse se confondre en excuses. C’était la Reine des Glaces.
 
   Il était sûr qu’elle avait fait exprès. Ses mots parlaient d’excuses mais ses yeux criaient victoire. Comme si le fait d’avoir interrompu quoique ce soit était une vengeance. Pour que James n’ait pas ce qu’elle aurait souhaité obtenir de David. Elle n’avait aucune chance, surtout avec ce genre de beauté froide et calculatrice. Elle n’était certainement pas le genre de David, et elle n’avait pas spécialement l’air d’être le genre de James. Il lui manquait quelques éléments essentiels, notamment un service trois pièces à un endroit stratégique, pensa David en souriant dans sa tête.
 
   James se leva, attrapa son bagage de cabine et partit aux toilettes se changer. Le temps qu’il revienne, David avait remis ses écouteurs sur les oreilles, Hugh Laurie et son blues à fond et avait rangé son bloc à dessins. La tête appuyée sur le hublot, il avait fermé les yeux, dans l’espoir que James respecte son « sommeil ».
 
   Il ne savait plus où il en était. Tout allait trop vite. De toute sa vie, il ne se rappelait pas s’être posé de question sur sa sexualité. Il était peu sorti avant Suzanne. Il l’avait rencontré en dernière année de fac et étaient rentrés dans la même entreprise sitôt la fin de leurs études. Leur relation s’était nouée assez aisément. Elle était un soleil, lumineuse comme un ciel d’été. Elle parlait facilement aux gens et quand ils s’étaient retrouvés dans le même service, à travailler tous les jours ensemble, ils avaient fini par aller plus loin que leur amitié déjà très forte.  C’était une femme pleine de vie et elle avait répondu avec ardeur à ses avances. Il avait découvert son corps avec douceur et lenteur, s’était délecté de ses charmes,  de sa douceur, de ses rondeurs. Il avait aimé chaque partie d’elle. L’amitié s’était transformée en quelque chose de plus profond. Presque comme une fraternité mais avec des à-côtés. Ce n’était pas l’amour fou, l’amour passion mais c’était chaud et confortable. Un peu comme un doudou. On l’aime, on le cajole, on le chérit. Il avait adoré son sourire, ses blagues, sa façon toujours positive de voir la vie.
 
   La naissance de leurs enfants avait été le point d’orgue de leur relation. Jules, un garçon discret et gentil, très sage et intéressé. Curieux mais jamais impertinent. Et Jenny, un vrai feu follet, impétueuse, impulsive mais un cœur en or. Toujours à s’inquiéter pour tout et tout le monde. Une petite mère miniature.
 
   Le jour de l’accident, David et Suzanne revenaient d’une promenade sur l’océan. Une pluie fine s’était mise à couler et la route sinueuse s’était transformée en patinoire. Un chauffeur de poids lourd fatigué roulait à moitié du mauvais côté de la route et ils avaient fait un écart pour l’éviter. Leur voiture avait fait plusieurs tonneaux avant de finir sur le toit. Suzanne avait été éjectée sur l’herbe trempée, les cervicales fracturées et lui était resté suspendu entre la vie et la mort. Il était décédé dans l’ambulance puis réanimé quelques minutes plus tard. Il était mort, et il en était revenu. Mais il n’avait jamais trouvé que c’était un miracle. Car il avait perdu son soleil. Depuis lors, il pleuvait dans sa vie.
 
   Il s’en était voulu, parce qu’il conduisait et qu’elle avait défait sa ceinture de sécurité pour attraper une bouteille d’eau à l’arrière. Elle n’avait pas eu le temps de rattacher sa ceinture. Il s’en était voulu parce que c’était pour lui faire plaisir, parce qu’il avait insisté, qu’elle était allé lui chercher sa bouteille. Il s’en été voulu parce que, tout simplement, c’était de sa faute si elle était morte.
 
   Elle n’avait pas souffert, mais il s’en moquait éperdument. Elle était entrée dans le coma et n’en était jamais ressortie. La douleur physique des séquelles de l’accident n’était rien à côté de l’immense sentiment de vide, le trou béant au milieu de sa poitrine. Au-delà de la période des obsèques, qui avait été en grande majorité gérée par sa belle-famille, tout avait changé. Tout ce que son absence représentait dans son quotidien. Il avait fallu se réhabituer, se réorganiser. Amener les jumeaux au collège. Qui s’occupe du linge, des repas, de toute la gestion et l’organisation de la maison. Il avait été très bousculé, n’avait pas su quoi faire et quand. Il s’était beaucoup reposé sur ses enfants, s’était laissé sombrer. Il restait juste assis là, sans savoir quoi répondre à ses enfants quand ils posaient une question. Dépression post traumatique. Mouais, tu parles. Il était juste sous le choc. Anesthésié. Il ne sentait plus rien, ne voulait plus rien. Alors c’était ça la dépression ? Il avait refusé d’y mettre un mot et quand son beau-frère avait voulu l’emmener chez un psy, il avait refusé. Il avait enfoui toutes ses peines et ses douleurs et était retourné travailler. Et en rentrant, le soir, longtemps après que les enfants soient endormis, il se couchait dans son lit, du côté où dormait sa femme et pleurait en silence, en de longs sanglots douloureux et silencieux. Pour ne pas réveiller les enfants.
 
   Il avait fini par pouvoir rentrer dans leur chambre sans pleurer. Et comme il ne supportait plus l’idée de dormir dans le lit qu’ils avaient partagé, il en avait changé. C’était devenu trop dur de vivre dans le souvenir constant de leur passé commun.
 
   Ses enfants avaient été adorables. Un petit peu trop à son goût. Comme s’il allait se briser comme une figurine en porcelaine parce qu’ils allaient parler fort ou écouter la musique. Il avait supporté trois ans à ce rythme mais ce n’était plus possible. Les enfants s’étaient faits rares au diner, la maison était devenue silencieuse et les rires de Suzanne ne résonneraient plus jamais dans leur salon aux couleurs bigarrées. David était devenu taciturne, il ne sortait plus. Jules s’était aménagé un studio dans le garage et Jenny avait une entrée indépendante de son côté. Ils vivaient ensemble mais ne se voyaient jamais. Ils étaient une famille brisée car David avait voulu boire une putain de bouteille d’eau.
 
   Empêtré dans ses idées noires, David ne s’était pas rendu compte que le temps avait passé, que des larmes silencieuses avaient séché sur ses joues et déjà l’hôtesse annonçait l’atterrissage.
 
   James de son côté n’avait plus dit un mot. David avait senti de temps à autre son regard peser sur sa nuque mais James n’avait plus fait aucun geste vers lui. Peut-être sentait-il lui aussi qu’il était allé trop vite pour David ?
 
   Il entendit le commandant de bord annoncer la température au sol. Ils entamèrent l’arrivée sur Boston.
 
   Une nouvelle vie allait commencer.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 4 - James : Taxi !
 
   Pendant le reste du voyage, James avait regardé David, l’avait observé dans son faux-semblant de sommeil puis, quand il avait rouvert les yeux, il avait vu les larmes couler sur son beau visage. David n’avait même pas paru les sentir rouler. Il semblait perdu dans un cauchemar éveillé, les yeux ouverts, le regard perdu au-delà du hublot, clignant à peine des yeux.
 
   James avait lui-même ses propres fantômes, ses pensées maudites mais c’était devenu plus rare pour lui de les voir ressurgir en plein journée. C’était plus souvent la nuit, quand les ombres envahissaient sa chambre, que sa conscience se réveillait. Ses souvenirs les plus enfouis remontaient à la surface et revenaient le hanter. Il revoyait d’abord presque toujours sa mère frêle et trop fine, les yeux emplis d’amour pour eux. Puis comme des flash-back, il la voyait le regard dans le vide devant l’évier de la cuisine, regardant par la fenêtre étroite. Puis la terreur sur ses traits tirés, les mains en avant pour se protéger, reculant devant son père. Et enfin la face de rat de son père, les yeux rouges, le sang dégoulinant du couteau. Et il se réveillait en sursaut, toujours en sueur, la respiration haletante.
 
   Les atrocités qu’il avait pu voir pendant ses années de service n’avaient pu effacer les souvenirs profonds de son enfance. Rien n’était pire que ce qu’on avait fait subir à sa propre famille. Il avait vu d’autres Marines péter un câble après des manœuvres particulièrement difficiles. Mais lui restait toujours froid et calme. C’était traumatisant bien sûr, il en était conscient, en théorie. Mais ça ne l’atteignait pas. Il ne laissait jamais rien l’atteindre. Détaché. Le léger sourire de surface déconcertait souvent ses frères, qui avaient du mal à comprendre comment James pouvait rester à distance comme ça. Il ne l’avait expliqué qu’à quelques uns d’entre eux. Bo notamment, qui devait venir le chercher à l’atterrissage, connaissait tout de la vie de James.
 
   Il avait hâte de revoir son ami, démobilisé un peu avant lui. C’était un gros nounours, sous ses airs de gros dur baraqué. Bo mesurait presque deux mètres pour 115 kilos de muscles. Son sourire éclairait toujours son visage et ses dents très blanches tranchaient sur sa peau très noire. Il avait un accent du sud à couper au couteau. Il avait également un cœur d’artichaut et un cerveau bien rempli. Il avait fait de très bons placements en pariant intelligemment sur certaines entreprises. Bo avait acheté plusieurs immeubles et les avait revendus au bon moment, faisant des bénéfices conséquents. James était heureux de pouvoir investir avec lui, non seulement parce qu’il était sûr de se faire un peu d’argent mais également parce qu’il était heureux de prolonger un peu sa relation avec son frère d’armes.
 
   Ils étaient devenus très proches au fur et à mesure des années, bien plus qu’avec le reste de la troupe. Bo lui avait raconté sa vie à la Nouvelle-Orléans. Son enfance dans le bayou, son adolescence passée à éviter les gangs, ses parents, les odeurs des plats de sa mère, l’amour qu’il avait reçu tout au long de sa vie et son désir de se battre pour leur patrie. Il n’avait pas pu faire d’études, faute d’argent et il avait misé sur l’armée pour lui apprendre un métier et avoir un but. Il aimait l’idée de défendre son pays et d’en aider d’autres également. Mais ses idéaux n’étaient pas à la hauteur de la réalité. Il s’était battu quand même mais avec de moins en moins d’envie. Et quand il avait été blessé et obligé de rentrer, la culpabilité de laisser ses amis et le soulagement de retrouver les Etats-Unis s’étaient disputés en lui.
 
   Quand le commandant de bord annonça le début de l’atterrissage, James reprit ses esprits et boucla sa ceinture. Le long voyage l’avait ramené vers ses souvenirs, mauvais et bons. Il n’avait qu’une envie : arriver, prendre une douche très chaude et s’étaler dans son canapé avec une bonne bière très fraiche.
 
   Il se détendit à cette perspective, étira ses muscles endoloris puis ferma les yeux, un sourire flottant vaguement sur son visage. Il eut une idée. Il ne voulait pas perdre de vue le beau français à ses côtés. Peut-être qu’il pourrait lui faire découvrir d’autres horizons. Sans restriction. Sans attente. La manière dont il avait répondu à sa caresse légère, avant que l’hôtesse indélicate ne lui renverse son jus d’orange dessus, lui donnait de bons espoirs. 
 
   Il s’imaginait déjà, les lèvres sur les siennes, ses caresses, ses mains sur son corps, lui dévorant la bouche, le cou, lui mordant légèrement la clavicule… James faillit gémir tout haut. Il se sentit bien à l’étroit d’un coup dans son jean. Il sentit ses boules se contracter à la pensée de sa propre bouche sur le torse de son amant, descendant vers la vallée du désir et atteignant le sexe dur du français. S’il était aussi beau nu qu’il l’était habillé, James allait jouir avant même de commencer à s’occuper réellement de lui. Il essaya de se reprendre, de lier ses pensées lubriques avant de se laisser aller dans son pantalon comme un ado en chaleur.
 
   Il y réussit difficilement en se concentrant sur le trajet qu’il lui faudrait faire pour arriver jusqu’à l’appartement que lui avait réservé Bo, au dessus du local. Si ses déductions étaient justes, David et lui n’allaient pas tarder à se revoir. La cathédrale que lui avait indiquée David comme repère pour situer le bar où il allait travailler était sur Washington Street. Et c’était justement là que Bo lui avait dit que son investissement se trouvait. Il n'y avait encore jamais mis les pieds et Bo avait pris toutes les décisions importantes. Alors de là à ce que l’un et l’autre se trouvent au même endroit, il n’y avait qu’un pas.
 
   Le sourire de James s’étendait malgré lui sur son visage. Il ne pouvait empêcher ses lèvres de bouger, de se relever sur ses joues. Il se mordit l'intérieur de la joue mais la pointe de douleur lui amena une pointe de désir supplémentaire et le ramena à ce qu’il avait envie de faire à David.
 
   Il détailla de nouveau le beau français. Sa beauté classique était relevée par un nez plus tout à fait droit. Une bagarre dans un bar ? Un accident ? Un léger trait blanc barrait son sourcil gauche. Peut-être que les deux éléments allaient de pair. Dans ce cas, James pariait sur un accident. Une belle couleur d’yeux, bleu et gris à la fois, un peu nacré. Sa peau pâle luisait presque dans la luminosité de l’avion. James se prenait à imaginer le contraste de leurs peaux, sur un lit dans des draps défaits. Sa peau bronzée contre le velours luminescent de David. Il visualisait parfaitement leurs deux turgescences se frottant l’une à l’autre, la chaleur irradiant dans leurs reins, peut-être une rougeur dans le cou de David… Oui, il pouvait parfaitement s’imaginer David en train de rougir. Et encore plus dans ses bras, sous les cajoleries  de sa bouche, sur le chemin de sa langue. Oh mon Dieu, je vais vraiment jouir comme un ado dans un avion ! se dit James. Il était dur comme le roc rien qu’en s’imaginant ce qu’il pourrait faire avec son voisin. Pathétique.
 
   De toute façon, le chemin risquait d’être long pour sortir le timide français de sa sexualité. A priori, il n’avait rien d’un gay out parfaitement à l’aise avec lui-même. Plutôt éventuellement d’un gay refoulé ou pire il ne savait probablement même pas le plaisir qu’il y avait à découvrir entre hommes. Il avait paru réagir plutôt favorablement quand il avait osé accrocher son petit doigt au sien. Si James s’y prenait bien, il pourrait peut-être le convaincre de le rejoindre du côté obscur de la Force ! Il faillit gémir de nouveau en se replongeant dans ses fantasmes. D’images mentales en désir montant, il ne vit pas le temps passer et soudainement, ce fut l’heure de sortir de l'avion.
 
   Il essaya de ne pas perdre de vue son voisin mais ce fut tout de même le cas brièvement pendant qu’il prenait ses bagages jusqu’au moment où il l’aperçut se dirigeant vers les taxis. Il hâta le pas pour le rattraper.
 
   -Hey, David ?
 
   Celui-ci l’attendit, un sourcil relevé, une grosse valise à roulette dans une main et un gros sac accroché sur une de ses épaules.
 
   -Un de mes potes doit venir me chercher, tu veux profiter du voyage ? Le taxi, ça coûte toujours un bras.
 
   Il essaya de ne pas entendre dans sa voix la légère supplication. Son visage pouvait rester de marbre parfois, mais aujourd’hui ses cordes vocales le trahissaient.
 
   David prit quelques secondes pour réfléchir. James en était venu à chercher une phrase pour rattraper sa proposition quand David hocha la tête. L’argent avait peut-être été un poids décisif dans la balance mais James gardait l’espoir que passer un peu plus de temps ensemble avait également pesé pour.
 
   -Ok, d’accord, pourquoi pas. Mais tout dépend de la direction que vous prenez.
 
   Ok bon ce n’était peut-être pas le commentaire le plus démonstratif du jour, mais c’était toujours une demi-heure de gagnée.
 
   -On passe devant la cathédrale, fit-il sans s’engager. Mon pote doit m’attendre par là-bas je pense, ajouta James en levant vaguement le bras dans la bonne direction.
 
   David le suivit presque sans enthousiasme. Ils marchèrent en silence. James ne savait quoi ajouter alors il mena la danse jusqu’au point de rendez-vous prévu avec Bo.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 5 - David : Destination finale
 
   David marchait d’un bon pas, en essayant de suivre la démarche assurée de James. Il était censé prendre un taxi jusqu’à sa nouvelle résidence, le propriétaire l’ayant prévenu qu’il avait d’autres engagements au moment de son arrivée. Cela tombait plutôt bien de pouvoir partager une voiture avec James. David était un peu perturbé par ce début de relation que James et lui avait partagé dans l’avion. Mal à l’aise était peut-être même le maître-mot.
 
    Il était attiré par cet homme, lui qui n’avait connu que des femmes et n’avait été attiré que par elles. Jusqu’à présent. C’était bien le moment !
 
   Enfin, peut-être que justement c’était le bon moment pour découvrir une autre partie de soi. Il changeait de pays, de métier, de langue quotidienne, peut-être effectivement était-ce l’occasion rêver d’oser de nouvelles choses, d’avoir une autre approche concernant sa sexualité, ses sentiments ? David avait toujours eu l’esprit ouvert concernant les autres. Il avait des amis gays, hommes et femmes et leurs choix sexuels et la manière dont chacun menait sa vie lui avait toujours été indifférente.
 
    Maintenant, en ce qui le concernait, ce pouvait être totalement différent. Tout en marchant, il réfléchissait aux implications de son attirance pour James. Objectivement, c’était un bel homme, grand, masculin, musclé, qui respirait l’autorité et surtout était très sexy. Son beau regard, ses grandes mains, fortes et chaudes, la douceur de ses doigts effleurant les siens… David se sentit rougir et se mordilla la lèvre inférieure pour se distraire. Il fallait que ses pensées prennent un autre chemin. Il gèrerait les conséquences de ses pensées plus tard.
 
   Le chemin se déroulait dans un relatif silence, ponctué par les conversations des gens qui passaient, le son des roulettes des valises, les rires des passants qui se retrouvaient, les embrassades… un aéroport voyait passer un certain nombre d’émotions dans une seule journée et David avait toujours été un observateur attentif de ce qui se passait autour de lui.
 
   Sa nature silencieuse l’avait amené à ce rôle, témoin de la vie, restant toujours un peu en retrait. Peut-être préférait-il être témoin qu’acteur ? C’était moins risqué, assurément. Mais on vivait moins de choses palpitantes aussi. C’était en partie ce qui l’avait décidé à partir à Boston. Il fallait avoir un certain courage pour obtenir ce que l’on voulait. Il en avait eu marre d’être en marge de sa propre existence. Il lui avait fallu du temps pour se décider mais une fois sa décision prise il s’y était tenu et son arrivée ici en était le résultat. Sans doute l’obtention de sa carte verte à la loterie avait-elle joué pour beaucoup dans sa prise de décision. C’était presque comme si le destin avait décidé pour lui. Il avait très peur de s’être trompé, s’il était honnête avec lui-même. Et si toute l’énergie qu’il avait mise dans ce projet se révélait dépensée en vain ? Et s’il devait rentrer chez lui la queue entre les jambes ? Hmmm, et s’il réussissait ? Si le succès l’attendait au bout du chemin ? S’il rencontrait le bonheur ? S’il l’avait déjà rencontré, en la personne de James ? Il repoussa bien vite cette pensée. Rien ne prouvait qu’il ait fait une rencontre décisive en quelques heures de voyage. Et ce n’était pas parce qu’ils partageaient un véhicule qu’une relation durable allait se nouer entre eux. Ils n’allaient certainement pas se revoir.
 
   Ils arrivèrent sur une aire dépôt-minute. Un homme très grand, très noir et très imposant avec un sourire très blanc leur fit un grand signe. Tout était « très » tout chez lui. C’était un homme intimidant, même de loin. James lui répondit d’un geste de la main et d’un sourire et accéléra le pas. David le suivit, sans trop savoir à quoi s’attendre.  En arrivant près de la voiture, un 4x4 gris métallisé énorme, les deux hommes se jetèrent dans les bras l’un de l’autre et se mirent à parler très vite en anglais, le grand black répondant avec un accent très prononcé que David situa dans le sud des Etats-Unis.  Il avait un peu de mal à suivre leur conversation mais rapidement, il comprit qu’on parlait de lui. Ils se séparèrent et James lui présenta son ami.
 
   -David, je te présente mon ami Bo Boudreaux. Bo, voici David…
 
   James laissa sa phrase en suspens pour laisser à David le soin de  compléter son nom de famille. Il avait tiqué au nom de Bo et une idée vint à germer dans son esprit. Il ajouta :
 
   -David Lamanne-Valois. J’imagine que ce nom vous rappelle quelque chose ?
 
   Il tendit sa main à Bo qui le regardait, interrogatif. Puis un éclair passa dans ses yeux.
 
   -Effectivement, enchanté de vous rencontrer même si c’est un peu plus tôt que prévu. Nous avons rendez-vous dans une heure environ, c’est bien cela ?
 
   James eut l’air confus. Les sourcils froncés, il tournait sa tête de l’un à l’autre sans avoir l’air de comprendre.
 
   Bo remplit le blanc.
 
   -David ici présent est l’homme que j’ai engagé pour notre investissement commun.
 
   James tourna la tête vers David et la hocha brièvement. David n’en crut pas ses oreilles ! Avait-il vraiment bien entendu ? Avec l’accent de Bo, il préférait avoir confirmation.
 
   -Investissement commun ?
 
   -Je t’ai dit tout à l’heure que mon pote avait investi et que j’avais décidé d’investir avec lui. Le Black Bulldog lui appartenait avant mais le gérant en place ne convenait pas et la déco était à refaire. Il a viré le gérant et m’a demandé d’entrer en investissement avec lui pour couvrir les frais de … make-over ?
 
   -Redécoration, compléta David. Il hocha la tête à son tour. Donc finalement, j’ai rencontré mon nouveau patron dans l’avion ? fit-il d’un air nonchalant qu’il ne ressentait pas du tout.
 
   -Et voisin j’en ai peur, ajouta James. J’habiterai au deuxième étage du bâtiment et d’après ce que j’ai compris tu es logé au premier, sourit-il.
 
   Ce sourire là n’avait que l’air d’être assuré. James ne semblait plus si confiant soudainement. Comme si David pouvait faire quoi que ce soit à ce stade là à part reprendre le premier avion en partance pour la France ! Et il n’allait certainement pas abandonner si vite, à peine le premier challenge rencontré.
 
   -Ok, sourit-il, allons-y alors. C’est même une chance de s’être rencontré plus tôt. Autant s’habituer dès à présent. Et je gagne du temps puisque ce sont mes patrons qui m’emmènent directement au travail !
 
   Il crut détecter du soulagement dans les yeux de James et Bo prit la parole pour les presser un peu. Les voitures étaient très nombreuses et s’ils voulaient éviter la circulation, ils feraient mieux de partir maintenant. Tout le monde monta dans la voiture et le départ fut donné.
 
   Ils devisèrent gentiment sur le chemin du bar. David apprit qu’ils avaient appelé le bar le Black Bulldog en l’honneur du chien mascotte des Marines américains. Et Black parce que Bo ne se voyait pas posséder un bar blanc…
 
   Ils arrivèrent à destination plus rapidement que David ne le pensait. Il était encore confus face à la situation entière. Les liens que chacun entretenait les uns avec les autres, la rencontre dans l’avion, les sentiments que les effleurements de James avaient fait naître en lui… tout se mélangeait dans sa tête. Il essaya de se concentrer sur le présent et décida d’analyser la situation quand il serait un peu moins fatigué par le voyage.
 
   Ils arrivèrent devant une magnifique cathédrale, dont une tour carrée dominait l’un des côtés, et avant que David puisse avoir une meilleure vue des détails de sa façade, ils tournèrent vers un parking privé presque en face de la cathédrale. Ils passèrent sous un bâtiment et Bo gara la voiture sur un emplacement réservé. Tout le monde sortit et David les suivit vers une porte qui menait à un escalier. Le tout était bien éclairé et bien entretenu. Ce n’était pas du tout un parking glauque, où il valait mieux être ceinture noire juste au cas où. L’endroit avait manifestement été rénové. En haut de l’escalier, une autre porte sur un palier menait à l’arrière cuisine du bar. Bo sortit une petite clé et déverrouilla l’entrée. On entrait dans un petit sas carrelé en blanc du sol au plafond. James ouvrit un placard pour suspendre leurs vestes. On était début avril et leurs manteaux étaient plutôt légers, malgré le fond de l'air assez frais. Il faisait assez chaud en France à cette époque de l’année et il avait été surpris du froid qui régnait ici. Les cintres en métal cliquetèrent contre le fond du placard dans un bruit doux. L’air était humide en ce mardi et David se sentait mal à l'aise. Il avait besoin d’une bonne douche chaude, d’une bière et de s’installer. Bo et James voulait lui faire visiter le bar avant de le libérer.
 
   Par le sas, on arrivait dans une cuisine toute en longueur, carrelée elle aussi en blanc du sol au plafond. Chaque espace était utilisé avec intelligence et rien n’était gaspillé. Le chrome régnait en maître dans cet espace stérile.  C’était froid mais efficace. Sur le mur le plus long à gauche, on pouvait voir tout l’espace cuisson et au fond l’espace froid et stockage. Des étagères du sol au plafond, sur chaque surface disponible. Sur le long mur de droite, une double porte à battant libre donnait sur l’espace bar.  A gauche de cette porte, un passe pour les plats fermé par une petite porte en métal. A côté, une clochette suspendue. En entrant dans la salle principale, on avait l’impression d’être en Irlande. Un parquet blond ciré luisait de propreté. Des sièges en cuir vert foncé formaient des boxes de quatre places, le long du mur de gauche en venant de la cuisine et attendaient patiemment l’arrivée des clients. Vers l’entrée principale de la pièce, une scène composée d’un plancher surélevé d’environ deux mètres carrés attendait les groupes de musique. Le bar courait sur toute la longueur à droite et quelques tables rondes étaient disséminées au milieu de la pièce. Le tout donnait une ambiance chaleureuse tamisée par des lampes murales douces. Un plafonnier avec des pales de ventilateur attendait, immobile, prêt à s’agiter pour les premières chaleurs et la tiédeur humide du printemps.  Derrière le bar, un miroir reflétait les bouteilles alignées et les verres colorés qui étaient artistiquement agencés sur des étagères elles aussi en verre.
 
   David s’extasiait en silence devant la découverte de son nouvel espace de travail. Dans ses rêves les plus fous, il n’aurait pu imaginer mieux. L’endroit respirait le propre, le neuf mais on n’avait qu’une envie, s’asseoir et profiter d’une bonne musique live avec une bonne bière bien fraiche. L’ouverture était prévue le samedi suivant et il avait hâte que ce jour arrive. On serait alors le 12 avril. Ce serait un jour important pour lui. Le  vrai début de sa nouvelle vie, de son nouveau métier.  Mais en attendant, son lit l’appelait… Il bailla férocement et Bo fit retentir son gros rire tonitruant. Il ferma les lumières et ils reprirent leur chemin en sens inverse.
 
   Bo ferma la porte du sas à clé et ils montèrent l’escalier  qui menait aux étages. Au premier palier, il lui tendit un trousseau de clé en souriant et David mit la clé dans la serrure. La porte blindée s’ouvrit sur une cuisine immaculée et un grand espace salon. Une grande baie vitrée au fond de la pièce, côté salon, donnait sur la cathédrale. La vue était magnifique. Trois portes donnaient respectivement sur la chambre, un bureau et une salle d’eau. Il entendit vaguement les deux amis lui dirent qu’ils le laissaient découvrir son espace et se reposer. Ils se donnèrent rendez-vous pour le début de soirée pour manger ensemble au rez-de-chaussée. David acquiesça, posa ses valises dans l’entrée de sa chambre, se jeta sous un jet d’eau bien fort dans la grande douche à l’italienne et se posa, nu et encore humide sur son lit. Il ne se souvint pas du moment exact où il s’endormit mais le réveil fut brutal.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre 6 - James : Jolie surprise
 
   James passa les deux heures suivantes à s’installer tout en discutant avec Bo. Il fut mis au courant des dernières avancées amoureuses de son meilleur ami et il lui raconta sa rencontre étonnante avec David ne lui passant aucun détail, ni le baiser avorté, ni l’hôtesse indélicate et encore moins les larmes inexpliquées de David. Bo connaissait tout de James et celui-ci avait pour habitude de tout lui raconter. Pas de secret entre eux. Bo avait assez vite compris que James avait des vues sur David et il l’avertit sur la possibilité du crash prochain de son ego. Au minimum…
 
   Quand Bo le laissa pour s’occuper de ses propres affaires avant de les retrouver le soir pour dîner, James alla se délasser dans sa propre salle d’eau. Les deux appartements étaient exactement identiques. Le silence qui régnait dans l’immeuble entier était surprenant. Les entrepreneurs avaient fait du bon boulot dans l’isolation du bâtiment. Le double-vitrage ainsi que  l’isolation intérieure étaient étonnants.  On n’entendait rien qui vienne de l’extérieur bien que la rue soit assez passante. Les sons montaient peu des étages inférieurs. Il s’installa calmement après sa douche, défaisant ses bagages. Une fois prêt, il ne put rester en place. Le canapé du salon était confortable mais il ne pouvait rester assis. La cuisine était impeccable donc il n’y avait rien à ranger. Bo avait rempli le frigo avec ses boissons préférées et des denrées de base mais il n’avait pas besoin de faire la cuisine pour ce soir puisqu’ils mangeaient tous ensemble en bas. Il finit par mettre le doigt sur l’envie qui le tenaillait.
 
   Il ne faisait que penser à David. Sa peau. Ses cheveux. Son sourire discret. Sa façon de rougir délicatement. Mais également son regard hanté, ses cernes et les larmes qu’il avait versées dans l’avion… il ne pouvait se sortir cet homme de la tête. Il avait envie de le prendre dans ses bras, de le réconforter. Il avait envie de lui donner un but, de le faire se concentrer sur un objectif. Il avait envie de le faire entrer dans son monde. Mais c’était trop tôt pour ça. Il savait qu’il fallait ralentir le pas même si la tentation était trop forte. L’homme ne le connaissait même pas. Il avait senti son attirance, les regards qui couraient sur son corps, subrepticement, quand il pensait que James ne le regardait pas. Il avait parlé de sa femme donc James pensait que David était juste hétéro mais ce regard, ce n’était pas celui d’un homme observant froidement un autre homme.  C’était le regard concupiscent et troublé d’un homme qui se demandait pourquoi le corps à côté de lui l’excitait. Et James n’avait qu’une envie, lui montrer pourquoi ce corps l’attirait, en quoi c’était excitant, lui montrer ce que deux corps semblables pouvaient s’apporter.
 
   Dans la douche, il s’était accordé un peu de soulagement mais il avait de nouveau le même problème que tout à l’heure. Ces pensées, chaudes et excitantes, ne voulaient pas le laisser en paix. La dureté de son sexe était telle que cela frôlait la douleur. Il décida qu’il pouvait s’octroyer de nouveau un peu de calme et, s’allongeant sur son lit, il commença à frotter délicatement son membre dur. Il fit coulisser son poing gentiment et ferma les yeux. Il vit sur ses paupières closes les yeux de David, à moitié fermés, son visage rougi par l’excitation, le souffle court, son dos cambré… la transpiration courait sur leurs deux torses et faisait glisser leurs peaux luisantes. Les lèvres sur ses tétons durs, sa langue jouant d’un point dur à l’autre… la peau de son amant brillant dans la semi-pénombre… leurs sexes mouillés glissant l’un contre l’autre, entre leurs mains jointes, leurs souffles courts, leurs gémissements. James avait les yeux fermés si fort que des étoiles commençaient à jouer sur ses paupières fermées. Ou alors son orgasme montait plus vite que prévu. Il avait de l’endurance, l’habitude de se concentrer sur le plaisir de l’autre et retarder l’inévitable mais là, le plaisir le prit par surprise. Le jet brûlant de son sperme sur son ventre dur l’émerveilla. La simple pensée de son nouveau voisin et de leurs corps chauds serrés l’un contre l’autre l’avait fait jouir plus vite encore que tout à l’heure sous la douche. Un bras sur son visage, la respiration courte, James cherchait à reprendre ses esprits. Son autre main reposait dans la preuve de son soulagement, sur ses abdos. Sentant refroidir sa peau, il grimaça et sortit de son brouillard mental pour se nettoyer. Il soupira lourdement ce faisant. David n’avait pas quitté ses pensées. Au contraire, maintenant il n’avait qu’une envie, faire de ses fantasmes la réalité.
 
   Il passa encore une demi-heure à trainer dans son appartement et finit par se décider. Il allait rendre visite à l’objet de ses pensées.
 
   Il se prépara, enfila un jean propre et une chemise à manches courtes noire un peu près du corps et descendit l’escalier. Il frappa un coup à la porte et attendit. Une deuxième fois… quand David ne répondit pas alors qu’il savait qu’il était là, James essaya d’ouvrir la porte. La poignée tourna sans difficulté et il entra.
 
   Il appela doucement David par son prénom. Le silence régnait dans l’appartement. James n’entendait pas l’eau couler dans la douche et le salon ne semblait pas avoir bougé d’un pouce. Il décida d’aller voir dans la chambre. Il ne fut pas déçu du voyage.
 
   Quand il poussa la porte, il découvrit l’une des plus belles visions du monde. En tous les cas, selon ses propres critères. La pièce était plongée dans une semi-obscurité, les rayons du soleil tombant en oblique sur le corps dénudé de David. Il était allongé sur le ventre, une serviette vaguement posée à côté de lui sur le lit. Ses cheveux ébouriffés semblaient avoir séché  sans avoir vu une serviette et reposaient n’importe comment sur l’oreiller. Son visage était tourné vers le mur de sorte que James ne pouvait le voir. En revanche, il pouvait observer à loisir le corps superbe exposé devant lui.
 
   Les rayons du soleil de fin d’après-midi créaient des ombres sur les monts et vallées de son corps, mettant en valeur la courbe de son dos, deux belles fossettes en haut de ses fesses et les globes jumeaux reposant fièrement sur le drap blanc. Les jambes légèrement écartées ne laissaient pas assez voir de son anatomie à son goût. Son corps était peu velu et des taches de rousseur étaient éparpillées sur le haut de ses épaules.  James avait envie d’embrasser, de lécher, de tourmenter chaque tache de rousseur et de faire de David son ami, son amant et bien d’autres choses encore. Oubliés, les vœux pieux d’y aller doucement…
 
   Son érection était désormais coincée dans les méandres de son jean. Il ne se rappelait pas avoir été aussi constamment excité, à part peut-être pendant son adolescence. Il cligna des yeux et l’instant suivant, sans qu’il se rappelle avoir fait les quelques pas qui le séparaient du lit, il était assis à côté de l’objet de ses fantasmes. Il avait un peu peur du rejet mais s’il n’essayait pas, il ne pourrait jamais être tout à fait sûr. Il se sentait en décalage par rapport à son propre corps.
 
    Sa main se leva comme malgré lui et ses doigts allèrent effleurer les omoplates de David et les taches de rousseur dont il avait tellement envie. Sa caresse lui faisait l’effet d’ailes de papillon. Il lui semblait qu’il touchait à peine la peau nacrée de David et pourtant, une décharge d’électricité traversa son corps. Du bout des doigts, il toucha délicatement la colonne vertébrale proéminente. Cet homme ne se nourrissait pas correctement. Il se ferait un devoir de le remplumer. Il était si beau, si frêle, si fragile et pourtant si attirant. Il déclenchait toutes les bonnes alertes pour James. Son instinct protecteur était à son maximum. Il voulait créer un cocon protecteur et faire qu’il ne soit plus jamais blessé dans son âme, qu’il sentait hantée.
 
   Ses doigts poursuivaient leur chemin sur la peau pâle et s’attardèrent sur les deux jolies fossettes à la base de sa colonne vertébrale. Sa main devint plus entreprenante et se posa carrément sur la fesse gauche de David. Il apprécia la courbe, la douceur de la peau, la chaleur sous ses doigts tremblants. Un gémissement retentit doucement dans la pièce silencieuse. James s’aperçut que cela ne venait pas de lui. David bougea lentement sur le lit. Les bras toujours croisés sous son oreiller, il tourna la tête vers James. Son regard ensommeillé était à croquer. Un sourire vint naitre sur ses lèvres pleines. James n’hésita qu’une seconde. Il se pencha, suffisamment lentement pour laisser à David le temps de s’écarter s’il ne voulait pas voir la suite arriver.
 
   Quand James atteignit la douce bouche de David, leurs yeux étaient fixés l’un à l’autre. David avait bougé très légèrement, pour laisser à James plus de liberté d’action, plus de place pour accomplir l’acte suivant. Ses lèvres s’ouvrirent légèrement et le regard de David se remplit de pure convoitise. Quand leurs bouches se touchèrent enfin, ce fut comme un feu d’artifice. Le choc que ressentit James lui tira un gémissement. La douceur et la chaleur de David se répandit en lui. Leurs langues se touchèrent timidement d’abord puis, James pencha sa tête et approfondit le baiser. Sa main libre se posa sur la joue râpeuse de David, le maintenant en place. Son autre main toujours posée sur la courbe délicate de ses fesses tremblait un peu.
 
    Leurs langues se battaient maintenant, leurs bouches se fondaient l’une dans l’autre. Une vague brûlante se répandit dans ses veines, le laissant pantelant. David se redressa légèrement, sans que leurs lèvres se quittent un instant. Appuyé sur un coude, David avait désormais une main libre, qu’il vint poser timidement sur le côté du cou de James, là où sa veine battait follement. James prit le dessus et renversa David sur le lit. Il recouvrit son corps du sien et approfondit encore le baiser.
 
   La main qui était auparavant posée sur les douces courbes de David parcourait maintenant ses côtes, son torse, pinçait gentiment un téton. Il n’était plus que vague de chaleur après vague de chaleur. Il n’était plus capable de penser. Il fit glisser sa langue le long du cou de David, mordillant gentiment la peau, léchant la délicate substance salée qu’il savait être due à leurs frictions. La sueur de David était comme le nectar des dieux à ce moment là. Il léchait, tourmentait, mordillait sans relâche toute peau qui se trouvait sous sa bouche. David le serrait contre lui, échevelé, les yeux fous, la bouche entrouverte, luisant de luxure, son érection frottant le jean de James. Pourtant, celui-ci n’avait pas encore effleuré cette partie précise de son anatomie. Des sons terriblement excitants sortaient de leurs bouches. Les souffles courts résonnaient dans la chambre presque nue. Le soleil se couchait de plus en plus et les ombres s’allongeaient sur leurs corps joints. L’excitation était à son comble, tellement que James craint un instant de jouir dans son jean. Ses deux mains encadrent désormais le visage de David. Il se tient à quelques centimètres seulement.
 
   Leurs souffles se mêlent, si près, si chauds. Leurs corps sont durs, prêts pour la suite.
 
   Mais un bruit soudain les interrompit : Bo se tenait dans l’encadrement de la porte et rigola doucement.
 
   -T’as pas perdu ton temps, grand ! Je m’attendais à ce que tu le laisses souffler un peu ! Bon, allez, je vous laisse trente secondes pour vous remettre. Je vous attends en bas.
 
   Bo rigola encore en leur tournant le dos.
 
   James soupira en s’effondrant sur le lit à côté de David avec un gémissement, posant un bras sur son visage. Il ne savait plus où se mettre. Il avait provoqué tout ça et il avait peur que le boomerang de ses actions lui revienne en plein visage.
 
   Quand il releva les yeux vers David, il trouva celui-ci qui le fixait avec un petit sourire.
 
   -Rien n’est jamais tel qu’il semble au premier abord, n’est-ce pas ?
 
   James ne sut que répondre sur le coup, puis il sourit.
 
   -C’est sûr. En même temps, c’était plutôt une jolie surprise non ?
 
   -Ça fait longtemps que je n’ai pas eu droit à un réveil pareil, ça c’est sûr !
 
   David semblait un peu hésitant mais son sourire était là. James se permit une petite caresse tout en observant l’expression du visage de son amant. Il glissa une main hésitante entre leurs deux corps. L’érection de son beau brun était toujours là, même si elle avait un peu diminué depuis l’intervention de Bo.
 
   David frémit et son sourire se figea mais ses hanches poussaient contre la main délicate de James. Son toucher s’affirma et il appuya sa main sur toute la longueur de David, le bout des doigts effleurant la peau tendue de ses testicules. David gémit et il durcit de plus belle. Il se mordilla les lèvres. Ses yeux se voilèrent tandis que James insistait. Sa main monta et descendit le long de son sexe. Il baissa les yeux entre leurs corps et vit que David n’était pas circoncis, à l’européenne. Il adorait ça. Il ferma sa main sur son sexe et fit glisser la peau lentement, jusqu’à découvrir entièrement le gland rouge et luisant de liquide séminal. Il eut envie de faire courir sa langue là, de lui faire découvrir tout ce qu’il savait des plaisirs du sexe gay.
 
   La main de David vint couvrir la sienne et arrêta le mouvement de va-et-vient. James le regarda, interrogatif. Pourvu qu’il n’ait pas été trop loin, pourvu qu’il n’ait pas déjà des regrets.
 
   Mais David fut juste pratique. 
 
   -Bo nous attend, on ferait mieux de descendre.
 
   -Et continuer après ?
 
   James avait  encore un peu d’espoir. Mais les secondes s’égrainèrent et David ne semblait pas si sûr. Son ventre se tordit et une sueur froide courut le long de sa colonne vertébrale. Il avait encore David en main et aurait vraiment, mais genre vraiment, voulu continuer sa découverte un peu plus tard dans la soirée.
 
   Les secondes se transformèrent en minutes et James avait sur les lèvres les mots qui exonèreraient David d’une réponse. Il aurait voulu reprendre les dernières minutes, les rejouer dans sa tête une dernière fois et les effacer pour qu’il n’y ait plus cette tension entre eux. Qu’il n’y ait pas de choix à faire.
 
   Une nouvelle étincelle brilla dans les yeux de David et James sut qu’il devait attendre, patiemment.
 
   Leurs mains étaient encore jointes sur David. Celui-ci fit glisser ses doigts sur ceux de James et entrelaça leurs mains. Il ne quitta pas le visage de James des yeux. Un sourire lent vint étirer ses belles lèvres. Il leva leurs mains jointes à sa bouche et déposa un baiser léger sur chaque phalange de James.
 
   -Tout à l’heure. Pour l’instant, il faut se préparer, Bo nous attend.
 
   Et David se releva, tout en déposant un dernier baiser sur les lèvres de James, léger comme un nuage dans un ciel d’été. Il attrapa son sac et sortit de la pièce, nu comme un ver, ses belles fesses narguant James.
 
   Il s’écroula sur le lit, son sexe coincé contre la toile dure de son jean et pas près d’être soulagé.
 
   Il soupira.
 
   Puis il sourit. Lentement. Comme le loup qui s’approchait de la bergerie.
 
   Il avait de l’espoir. Cet homme finirait dans son lit. Dans sa vie. Il pourrait peut-être même le convertir à quelques unes de ses  petites perversions. Qui sait ? La vie ne pourrait être plus belle…
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 7 - David : Prise de conscience
 
   David avait conscience d’un changement majeur en lui. Il tentait vaguement de mettre un mouchoir par dessus pour y penser plus tard mais bon, soyons honnête… il venait de se faire caresser par un homme. Un homme au corps splendide. Il avait été nu pour la première fois depuis très longtemps contre le corps d’une personne, et à sa grande surprise, ce n’était pas les courbes douces et souples d’une femme mais les contours rudes et musclés d’un homme. Et quel homme !
 
   David fronçait les sourcils en s’habillant rapidement. Il était perturbé mais moins qu’il ne s’y attendait. Il avait senti cette forte attirance dans l’avion et il n’avait pu s’empêcher d’imaginer ce que James pourrait lui faire ressentir. A dire vrai, quand il avait ressenti les caresses de James sur sa peau, il avait cru qu’il était encore dans son rêve. Un rêve doré où leurs corps brûlants se frottaient l’un à l’autre. Son rêve érotique lui revenait par flash. Sa bouche sur son torse clair, leurs mains jointes, pressant leurs corps l’un contre l’autre. Et le rêve s’était transformé en réalité.
 
   David gémit faiblement. Il était plutôt timide, en dehors de son travail mais dans la chambre, c’était comme si toute timidité s’était envolée. Il passa sa main dans les cheveux, les ébouriffant encore plus. Il jeta un regard dans le miroir de la salle de bain. Il avait définitivement l’air de sortir de lit. Et pas vraiment après y avoir dormi !
 
   Mais bon, il se dit qu’il n’avait pas grand-chose à cacher, vu que Bo sortait de la chambre et James s’y trouvait encore… Heureusement que le ridicule ne tuait pas…
 
   Il se sentait malgré tout un peu mal à l’aise. Il était sensé être hétérosexuel tout de même ! Il avait profondément aimé Suzanne. Avait aimé son âme autant que ses courbes. Mais il était vrai que leur relation était avant tout basée sur l’amitié. Une amitié profonde et inaliénable. Par delà la mort, il continuait à lui parler, à penser à elle comme à sa meilleure amie. Et s’il était honnête avec lui-même, il devait reconnaître que son regard s’était déjà posé sur des hommes par le passé. Il savait apprécier la beauté des gens, homme ou femme et n’avait pas d’a priori concernant la sexualité des gens. Mais il n’avait jamais vraiment questionné la sienne. Il aimait les gens. Même si récemment, malheureusement, il avait plus parlé à sa femme dans sa tête qu’à de vraies personnes. 
 
   Il avait aimé le contact avec les clients mais aussi les acteurs de sa vie au quotidien. Il était devenu très ami avec son boulanger et faisait régulièrement des parties de cartes avec lui et sa femme. Sa fleuriste Audrey, l’épicière Nicole et même Damien son banquier. Tous étaient devenus des amis proches. Il faisait souvent des soirées avec Suzanne, à la maison ou chez leurs amis. Mais depuis trois ans, il s’était renfermé et ne remarquait plus vraiment les gens autour de lui. Il avait repoussé tous ses amis et avait globalement réussi à se couper du monde.
 
   Audrey avait persisté. Elle appelait régulièrement et les enfants allaient chez elle de temps en temps, passer du temps avec leur fils. David pensait même que le fils d’Audrey, Alex, avait le béguin pour Jen. Son mari était pompier et souvent absent et elle était souvent libre le soir pour sortir en toute amitié. Mais cela lui rappelait trop de souvenirs. C’était limite insupportable. Alors, il se terrait dans sa tanière en attendant que le temps passe et qu’ils se lassent. Tous.
 
   Mais à présent qu’il avait repris sa vie en main et décidé de prendre un nouveau départ, il trouvait troublant d’attirer le regard de James. Que pouvait-il bien trouver en lui ? David savait parfaitement ce qu’il appréciait en James, par contre, physiquement en tous cas. Sa peau, chaude et douce et pourtant dure sous ses doigts. Ses yeux gris profonds et doux, brûlants sous le feu de la passion. Zut, voilà que la tension montait au sud. Il devait se calmer avant de redescendre manger avec son nouveau patron. Ses patrons. Oui, n’y avait-il pas un conflit d’intérêt à sortir avec James ? Hmm, on n’en était pas encore là. David devait faire le point sur ce qu’il ressentait pour James et ne pas sauter aux conclusions.
 
   Il avait été hétéro toute sa vie. Une attirance pour un homme en particulier, même s’il avait toujours regardé les gens en général, prouvait-il qu’il avait été secrètement gay toute sa vie ? Ou bien pouvait-on être gay juste pour une personne ? Et avait-il vraiment envie d’être gay ? Et plus important avait-il le choix ? Peut-être était-il bi… ou simplement curieux ? Toutes ces questions tournoyaient dans sa tête. Il ferma les portes de sa conscience avant que des souvenirs trop dérangeants ne remontent à la surface, se donna un dernier coup de peigne et sortit de la salle de bain, non sans prendre une dernière grande inspiration.
 
   Il trouva l’appartement vide et fut secrètement soulagé. Il avait besoin de quelques secondes encore avant de pouvoir faire face. Il se recomposa une expression neutre et ferma la porte. Ce faisant il pensa à la chance qu’il avait d’avoir accès à un logement en aussi bon état. Il était grand et lumineux et les meubles étaient de seconde main mais très présentables. Le tout était choisi avec un bon goût certain et il se sentait déjà comme à la maison. Ses enfants lui manquaient cependant et c’était en pensant à eux qu’il rejoignit les deux hommes dans la salle du bar.
 
   Il interrompit une conversation dont il semblait être le sujet principal. C’est toujours agréable de se sentir aimé, pensa-t-il sarcastiquement. Dans sa jeunesse, il lui était arrivé d’entrer dans un bar au plus profond du Pays Basque.  Le brouhaha des conversations s’entendait de l’extérieur. Mais dès qu’il passa la porte, le silence se fit et fut maintenu jusqu’à son départ. Il s’était senti presque aussi mal à l’aise qu’aujourd’hui. Mais un petit sourire menaçait de franchir la barrière de ses lèvres. Il trouva cela bien ironique. C’était un nouveau bar, un nouveau pays et une autre langue mais pourtant la situation était bien similaire ! Il restait un étranger parmi un groupe d’amis à la langue commune.
 
   A la différence près qu’il venait de faire plus ample connaissance avec le Mini-moi de l’une des deux personnes dans cette salle. Et son propre Junior relevait déjà la tête à la simple pensée de rencontrer Mini-James en personne. Du calme, l’ado en chaleur ! se dit-il in petto. Incroyable, même pas gay et déjà, il brûlait d’aller plus loin. Même pas gay ? Restait à voir. En attendant, en piste l’artiste ! Et sans filet…
 
   -Hey, fit Bo. Tu n’as pas fait l’armée, si ? rigole-t-il. Notre sergent instructeur t’aurait filé des pompes à faire pour ton retard.
 
   -Mon retard ? David est déjà perdu. Autant pour le sans filet.
 
   -Il avait dit trente secondes pour être en bas. James lui fait un clin d’œil rapide et un petit sourire, qui lui semble assez hésitant.
 
   Ça ne lui ressemble pas, se dit David. Et qu’est-ce que t'en sais en fait, de ce qui lui ressemble ou pas ? Oh taisez-vous là-haut ! Ses voix internes se chamaillaient encore, ça devenait pénible.
 
   -Oh si, j’ai fait mon service obligatoire comme tout le monde. Ça existait encore à l’époque, sourit-il. Mais ce n’était vraiment pas mon truc, c’est le moins qu’on puisse dire. J’étais au mess des officiers, je gérais la cuisine. C’était plutôt tranquille et on se marrait bien mais je n’aimais pas tellement qu’on nous crie dessus toute la journée.
 
   -T’as pas anti-militariste quand même ? lança Bo un petit sourire en coin.
 
   -Non du tout, s’il n’y avait pas de militaires, il n’y aurait personne pour apporter le support nécessaire à la force des gouvernements. Ce serait n’importe quoi, l’anarchie la plus totale.
 
   Les deux autres hochèrent la tête. En  même temps, David n'était pas complètement stupide non plus. Il savait très bien qu’il parlait à deux anciens Marines et comme le principe « Marines un jour, Marines toujours » devait bien s’appliquer ici aussi, il n'allait pas s’amuser à agiter un torchon rouge devant ses deux taureaux préférés.
 
   Il essaya de les distraire en posant des questions sur leur vie dans les Marines et la conversation roula pendant un moment sur leurs souvenirs. Cela détendit un peu l’atmosphère et il sentit l’amour qui liait les deux frères d’armes. Ils ne disaient pas tout mais les regards qu’ils se lançaient disaient bien plus qu’ils ne taisaient. Bo avait préparé vite fait un steak avec des mash potatoes, des pommes de terre écrasées grossièrement avec de la crème et de la noix de muscade, accompagnée de jus de viande. Un régal !
 
   -Loin de moi l’idée de me tirer une balle dans mon propre pied mais pourquoi tu m’as embauché si tu cuisines si bien ?
 
   -Tout simplement parce que c’est un passe-temps et que j’ai d’autres choses à faire. Et puis, tu ne feras pas que la cuisine. Tu en feras même certainement assez peu. Il y a Danny, qui t’aidera au service et Jet qui sera derrière le bar le temps que tu seras en cuisine avec Sin. Mais la majorité du temps tu seras ici. Tu gèreras aussi les achats et les artistes qui se produiront sur scène. Dans ton CV, tu parlais de tes parents qui avaient un restaurant quand tu étais enfant.
 
   -Oui, ils tenaient un café restaurant, un peu comme ici. C’était très familial, avec les habitués du dimanche matin et les jeunes le samedi soir, en plus des clients quotidiens. On vivait dans une petite ville donc il n’y avait pas trente six mille distractions possibles. Les gars venaient regarder les matches de rugby et les nanas venaient faire des soirées entre elles dans la salle du fond. C’était sympa, dans une ambiance très familiale. Il n’y avait pas de musique comme ici et tout le monde se connaissait mais j’imagine que le fonctionnement est sensiblement le même.
 
   -Oui, j’imagine. Mais de toute façon, je serai là dans les premiers temps pour passer le flambeau. Quand j'ai acheté, il y avait déjà du personnel en place et un certain fonctionnement. Mais ça ne marchait  pas donc j'ai décidé de tout refaire et de virer les incompétents. C'est à ce moment-là que j'ai demandé à James de me rejoindre dans l'aventure. Ça peut paraitre un peu dur de virer tout le monde pour recommencer à neuf mais on a mis de l’argent dans la rénovation et on n’a absolument aucune envie d’en perdre. C’est avant tout du business, il ne faut pas l’oublier. C’est pas une jolie idée romantique d’avoir un bar de quartier avec des potes qui passent boire un coup de temps en temps. C’est une affaire qui doit rouler et faire des bénéfices sinon on coule et on perd de l’argent.
 
   Les traits de Bo s’étaient durcis au fur et à mesure de son discours et on voyait que cette entreprise lui tenait à cœur.
 
   -Je n’ai pas envie de foirer cette entreprise et toi mon gars, tu vas nous aider !
 
   Bo retrouva son grand sourire.
 
   David acquiesça. Il connaissait le métier. Il pouvait le faire, il l’avait déjà fait quand il était plus jeune, à chaque vacances scolaires et tous les week-ends. Même s’il aurait préféré avoir reçu une formation solide pour exercer un nouveau métier, le fait d’avoir accumulé autant d’expérience aux cours des années passées prévalait pour lui dans le cas présent.
 
   Ils continuèrent de parler de l’ambiance qu’ils souhaitaient pour le bar. Il y aurait des groupes programmés chaque semaine, de préférence rock, pop-rock, blues, jazz. En dehors de cela, ce serait un lieu de rencontre pour les différentes communautés. Des rencontres pourraient être organisées selon les nationalités. En effet, des émigrés de tous pays vivaient à Boston, comme partout aux Etats-Unis. Bo et James souhaitaient leur offrir l’opportunité de rencontrer des gens de leurs pays ou d’ailleurs en dehors de leurs cercles habituels de vie. Soyons clairs, ce serait également un bar « Gay-friendly ». En même temps, David commençait à se douter que le problème de l’homophobie risquait fort peu de se poser avec Bo. Il avait eu l’air de prendre plutôt bien le fait de les avoir surpris en posture délicate sur le lit de David. En réalité, David se sentit rougir aux souvenirs qui remontaient à la surface. Il était d’ailleurs plus perturbé par le fait d’avoir été découvert par son patron que de l’acte en lui-même. Ce qui était vraiment perturbant.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 8 - James : insoutenable tension 
 
   La soirée était passée sans qu’il s’en rende compte. Ce n’était pas vraiment inattendu mais la tension était quand même présente. Quand David était entré dans la grande pièce où Bo et James avaient pris leurs quartiers, James n’avait pu retenir un léger bruit de gorge tellement David était à couper le souffle. Bo lui avait jeté un petit coup d’œil et un fin sourire sarcastique.
 
   Bon an, mal an, la soirée était arrivée à sa fin. Et James avait raccompagné Bo au parking, le menant à sa voiture. Le temps que James revienne à l’intérieur, David avait quitté la pièce. Il ferma toutes les lumières du rez-de-chaussée puis monta l’escalier en grimaçant sous l’effort. De temps à autres, son genou le faisait souffrir. Cela arrivait assez peu heureusement. Les médecins lui avaient donnés de bons antalgiques, très efficaces quand la douleur se faisait trop ressentir. Ce soir, chaque marche lui envoyait une décharge d’électricité dans la rotule. Quand il frappa à la porte de David, le silence lui répondit.
 
   Un peu désappointé, James pouvait comprendre pourquoi David préférait ne pas le voir plus longtemps ce soir. Il devait prendre un peu de distance également. Il se tâta quelques minutes : devait-il aller se coucher pour être en pleine forme demain matin ou ressortir dans un bar gay, histoire de se changer les idées. Par le passé, il était souvent allé chez Fritz Lounge, le bar des sports sur Chandler Street. Mais il avait entendu dire qu’il avait fermé en début d’année et il ne savait pas encore ce qu’il y avait à la place. Ça valait peut-être la peine de ressortir.
 
   Il bailla longuement. Non, ce serait pour un autre soir. Il était fatigué, avait trop mal et à vrai dire, il avait trop à penser avec  David. Il ne savait pas trop quoi faire. Laisser aller les choses ? S’il laissait l’initiative à David, il n’était pas sûr de recevoir les attentions qu’il envisageait. Mais il ne voulait pas le brusquer non plus. Bon, un petit peu peut-être, pour sortir ce bel homme de son confortable cocon protecteur. Il avait envie de lui. Très envie. Envie de lui faire découvrir un autre monde. Pas seulement un monde de séduction masculine, de mains calleuses sur un corps musclé mais aussi de désirs plus profonds, ceux qui hantaient la mémoire de James depuis si longtemps.
 
   Avant d’entrer à l’armée, il avait eu sa part d’aventures d’un soir. Une très large part. Et il avait plus d’une fois traîné chez Ramrod, le leather club situé sur Boylston Street. Il aimait l’ambiance un peu extrême qu’il pouvait trouver là-bas. Il avait dansé à Machine, entouré d’étudiants et de drags. Et quand il en ressentait un besoin plus pressant, il prenait le couloir qui menait à Ramrod, rodant dans les backrooms, en pantalon de cuir moulant.  
 
   En se rendant dans son propre appartement le plus silencieusement possible, il repensa à toutes ces soirées passées dans ce club. Il n’était pas dans ce style de vie en permanence. Mais il était un dominant naturel et il aimait parfois laisser libre cours à son imagination. Le cuir, les lanières qui fouettent les épaules musclées et luisantes d’hommes volontiers soumis à ces délices de la chair, les larges bracelets de cuir qui ceignent agréablement les larges poignets, et l’odeur. Ah l’odeur. La sueur, la luxure, l’odeur métallique du sang et celle un peu âcre de la peur et du désir mêlés. Il sentit Lil’Jimmy se réveiller. Il frotta du plat de la paume la bosse qui émergeait lentement. Il se sentait à l’étroit, là, au sud du caleçon.
 
   La première chose qu’il fit fut de prendre un calmant. Il se jeta ensuite  nonchalamment sur le canapé et ouvrit lentement son pantalon pour laisser respirer son pauvre Lil’Jimmy. Un bras plié sous la tête, il fit aller lentement sa main sur son membre dur comme le roc. Les souvenirs se mêlaient à ses envies du moment. Il visualisait David, son corps d’albâtre, musclé et fin, penché sur le banc, ses fesses rougies sous l’effort de sa propre main. Il sentait presque sa propre douleur remontant dans le bras. Il choisirait ensuite un martinet ou alors mieux, une palette. Hmm, oui, la rougeur que pourrait engendrer une paddle de cuir sur ses globes jumeaux, musclés et blancs. Sa main accélérait en coulissant de plus en plus vite. Il se rendit compte qu’il était déjà à la limite de l’orgasme. Oh, décidément, ce n’était plus ce que cela avait été !
 
   Mais c’était de sa faute aussi. Tous ses souvenirs l’avaient mis en condition et maintenant, c’est à peine s’il pouvait respirer en imaginant David à la place de ses réminiscences. Il geignit tout bas, en essayant de rester silencieux. Il ne connaissait pas encore la capacité d’absorption des murs concernant les sons qui pourraient éventuellement filtrer par sa bouche, et comme il se sentait à la limite du hurlement, mieux valait rester prudent. Il sentit son visage se crisper sous l’effort. Il devait retarder l’inévitable. Il se concentra sur la vision de la bouche de David, entrouverte, ses yeux à demi-fermés, une goutte de sueur dégoulinant le long de sa tempe. Les bruits bruts qui sortaient pêle-mêle de sa gorge, si sexy, si…dirty. Ses cheveux noirs se mouillaient lentement et frisottaient sur son front. La tentation de les toucher, de passer sa main à travers la soie de ses mèches, avec ses doigts tremblant de désir contenu… c’était une image incomparable. Une dernière fois sa main trembla sur son sexe brûlant et le soulagement sortit par flot de son organisme troublé. Il étouffa son cri dans le coussin du canapé. Le silence était seulement troublé par sa respiration haletante. Son torse se soulevait de plus en plus lentement jusqu’à ce qu’il ait recouvré tout son calme.
 
   Il se leva péniblement du canapé et se dirigea vers la salle de bain où il attrapa un gant, qu’il mouilla d’eau bien chaude. Le nettoyage ne lui prit pas bien longtemps. Il était repu et fatigué par le voyage malgré son repos de l’après-midi. Il alla s’allonger sur son lit. L’insupportable tension avait quelque peu diminué. Il se sentait prêt pour s’abandonner dans les bras de Morphée.
 
   La clim réversible avait rendu la pièce agréable après la journée très fraîche de ce début de printemps. Une nouvelle vague de froid était attendue pour dans quelques jours. Il aimait cela. Il aimait la fraicheur des matinées de printemps de Boston. Mais en fait, ce qu’il appréciait ici, c’était que toutes les saisons étaient bien marquées. On ne pouvait se tromper quand on arrivait à Boston. On savait forcément en quelle période de l’année on vivait. Les couleurs des saisons étaient magnifiques également. L’automne et ses feuilles rougeoyantes, assorties aux façades des maisons de briques. L’hiver glacial et les branches gelées, la neige s’accumulant sur les trottoirs, les bonhommes de neige faits par les petits et les grands.
 
   Il avait hâte que le soleil d’été vienne percer les nuages de son âme. Il était troublé et il n’aimait pas cela. Il avait un objectif certes mais il doutait. Son but était de détourner le beau français de son droit chemin. Mais il ne souhaitait pas causer de troubles excessifs au beau brun. Il voyait bien que c’était quelqu’un de sensible. Il pouvait lire en lui presque comme dans un livre ouvert. Il était incroyablement expressif. Or, il savait également que lui-même était usé, cynique et désabusé. Il ne croyait pas en l’amour. L’amour c’est ce qui avait tué l’espoir dans les yeux de sa mère. L’amour, c’est ce qui avait nourri la jalousie de son père et tué sa mère. Il ne voulait pas de l’amour. Il ne voulait pas de l’illusion de la confiance. Il connaissait la bonne confiance, c’était celle de ses frères d’armes. Celle qui permettait de mettre sa vie entre les mains de quelqu’un d’autre. Mais c’était un trop grand risque ici, en dehors des temps de guerre. En dehors du confort relatif de la présence de ses frères, avec qui il était lié par le sang. Ici, il n’avait que Bo et sa sœur et rien d’autre. Rien ne valait la peine de mettre son cœur et son âme en péril.
 
   Il savait que son cœur était si profondément entouré de pierres qu’il faudrait une excavatrice pour le libérer de son tombeau mais son armure minérale l’avait protégé jusqu’à présent. Il n’entendait pas changer cet état de fait. Il fallait garder à l’esprit que David ne pouvait être qu’un friend with benefit, un ami avec des à-côtés. D’ailleurs il n’y avait aucune raison pour qu’il en soit autrement.
 
   Il s’endormit sur cette pensée.
 
   *******
 
   Le lendemain matin, de bonnes résolutions avaient envahi son esprit. Ses rêves torturés l’avaient réveillé plus d’une fois. Il avait … peur ?! non, mais et puis quoi encore. C’était un Marine nom d’un chien ! Il n’avait peur de rien. Enfin, s’il voulait vraiment être honnête, il avait effectivement peur de certaines choses. Relation stable ? Engagement ? Le mot en A ? Yuck, pensa-t-il.
 
   Un frisson le secoua. Définitivement, il devait maintenir la frontière avec David. Il devait comprendre qu’ils étaient seulement des fuck-buddies, sex friends sans attache. Et il craignait que David ne soit du genre romantique. S’ils devaient s’engager sur cette voie, James devrait clarifier les choses. Il mit de côté cette bizarre impression, ce sentiment confus qu’il faisait quelque chose de… mal. Il ne voulait pas le blesser mais mieux valait blesser en premier qu’être blessé, l’armée lui avait au moins appris ça. L’armée, et le reste.
 
   Il se leva, se prépara un café et l’emporta dans la salle de bain. Pendant qu’il se rasait, il laissa son esprit se concentrer sur le néant. En respirant de manière très régulière, il se força à vider ses pensées. Il se concentra sur le glissement des lames sur sa peau. Le bruit des gouttes d’eau tombant dans le lavabo à moitié plein. Rythmique. Hypnotique.  Régulier comme le tambour d’un temple bouddhiste. Quand son visage fut aussi lisse que la peau d’un bébé, il reposa ses instruments, vida le lavabo et nettoya le tout. C’est dans une certaine transe qu’il entra dans la douche. L’eau ruissela sur ses cheveux courts, dans son cou et forma des ruisseaux qui dévalaient les courbes abruptes de son corps. Le gel douche qu’il appliqua sur ses pectoraux moussa abondamment. Il fit glisser ses deux mains en fermant les yeux. La conscience qu’il avait de lui-même était exacerbée par la petite séance de méditation qu’il venait de faire. Il ne pensait à rien d’autre que ce sentiment d’être, de se tenir debout là dans sa salle de bain, le bruit de l’eau, le léger bruit des bulles de savon qui éclatait, l’eau qui rebondissait sur le sol de la douche… une concentration extrême.
 
   Quand il fut habillé assis sur son lit, il ne se souvenait que vaguement comment il en était arrivé là. Cet état de transe dans lequel il entrait parfois était une vraie bénédiction. Il avait appris à faire ça pour acquérir une certaine distance, souvent nécessaire, par rapport aux événements qui ne cessaient de lui tomber dessus, en période de conflit armé. Il était heureux. Il avait réussi. Il ne ressentait plus rien.
 
   C’est dans cet état d’esprit qu’il sortit par le parking souterrain et disparut pour la journée, loin des tentations, loin de ce que lui dictait son cœur. Sa tête avait gagné cette bataille.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 9 - David : Ouverture !
 
   Quand David se réveilla se matin là, ce fut pour se rendre compte que les jours avaient passé plus vite que prévu et qu’on était déjà samedi. Il avait l’impression d’être passé dans une essoreuse à salade.  Il avait passé ces quelques jours en la compagnie exclusive de Bo à apprendre le vocabulaire spécifique du bar, les différentes boissons proposées jusqu’à être à l’aise avec les mots que  Bo lui avait fait répété encore et encore jusqu’à littéralement en être saoulé.
 
   Il connaissait la routine jusqu’au bout des doigts.  Il savait que les livraisons se faisaient à 7h tous les deux jours pour les commandes faites la veille avant 18h. Il savait que le bar ouvrait à 11h tous les jours et fermait à 22h en semaine et 2h du matin les vendredis et samedis. Dimanche était leur jour de fermeture. Il connaissait les horaires de tous et avait fait ses premières recherches pour le groupe qui jouerait dans quinze jours. Le groupe du premier jeudi avait déjà été choisi. C’était un groupe de blues avec une chanteuse à la voix grave et chaude. Bo lui avait fait écouter un extrait fourni par le groupe. Une très belle voix. Ça allait être une soirée agréable, si on ne comptait que sur l’ambiance musicale.
 
   Il avait été présenté par Bo à toutes les personnes impliquées dans la mise en route du bar, y compris son conseiller financier. Quand il se couchait le soir, il était épuisé physiquement mais émotionnellement aussi. Il avait eu à peine le temps de parler à ses enfants sur Skype, même s’ils s’envoyaient des messages tous les jours, et encore moins de voir James. Non qu’il lui manquât… mais tout de même, il se demandait si James ne l’évitait pas. Il ne l’avait pas vu depuis leur première soirée. Il se posait sans cesse des questions. Peut-être avait-il mal compris l’intérêt que James lui portait. Peut-être que James ne voulait pas s’embêter avec un gars comme lui.
 
   Avec un peu de recul, il se disait que l’émotion qu’il avait pu montrer dans l’avion avait peut-être pu lui déplaire. Montrer ses sentiments, même passés, même à propos de quelqu’un d’autre, ce n’était peut-être pas assez masculin pour lui. En y repensant, c’est lui qui devrait se sentir mal à l’aise avec cette relation. Il était en terrain inconnu. Il avait connu Suzanne si longtemps qu’il avait occulté ce qui s’était passé avant. Il se força à réfléchir. Avant Suzanne, qui avait-il eu dans sa vie ?
 
   Il avait passé ses années de fac dans un tourbillon de cours tous plus durs les uns que les autres. Il passait plus de temps à la bibliothèque universitaire que dans son propre appartement. Il avait travaillé dans un restaurant au service pour se payer de quoi vivre en dehors des bourses universitaires. Il se souvint soudainement du fils des patrons, Julien. Un grand blond au visage doux et aux grands yeux de biche noisette. Ils avaient souvent échangé des regards, timides l’un et l’autre mais n’avaient jamais été plus loin que se toucher des yeux.
 
   Seul dans sa chambre, David se souvenait. D’autres garçons. D’autres hommes. Des regards, des frôlements. David était horrifié. Comment avait-il pu oublier ? Comment avait-il pu enfouir ces souvenirs si profonds qu’ils ne revenaient que maintenant ? Il avait entendu parler  d’expériences traumatisantes forçant le cerveau à se protéger et à oblitérer des portions de mémoire entières. Mais il ne voyait pas quelle expérience traumatisante pouvait l’avoir forcé à oublier. Il n’avait rien vécu de violent. Bon à part l’évidence même, l’accident de voiture qui avait failli causer sa mort et causé celle de Suzanne.
 
   Mais s’il avait dû occulter quoique ce soit, cela aurait dû être avant même d’avoir rencontré sa femme. Ou peut-être n’avait-il pas besoin d’un choc. Peut-être s’était-il lui-même forcé à oublier.
 
   Il avait grandi dans un cocon familial assez protecteur. Des restaurateurs qui passaient leur temps dans le café-restaurant qu’ils géraient d’une main de maître. Dans ce café, on entendait de tout dans les commentaires des clients. La télévision allumée en permanence dans un coin diffusait de tout, des clips musicaux de MTV aux chaînes d’information internationales. Et les clients rebondissaient sur toutes les bribes qu’ils pouvaient capter. Leurs commentaires pas toujours très fins sur ces « putains de pédés de la télé », c’est sûr, ça ne donnait pas vraiment envie d’ouvrir son cœur sur la beauté étonnante de tel présentateur.
 
   Et puis un jour il y avait eu le jeune coiffeur. Arnaud, David croyait se rappeler. Arnaud était un jeune homme pas très grand, fin et légèrement musclé, quelques tatouages bien placés, à une époque où ce n’était pas encore à la mode. Une beauté. Mais c’était un village où les gens ne voulaient pas d’étrangers. Où on était étranger dès lors qu’on venait du département limitrophe, ou même parfois du village d’à côté. Et ils ne voulaient certainement pas d’un jeune coiffeur gay, mignon comme un cœur. Mais il ne voulait pas partir, Arnaud. Il voulait rester et s’intégrer. Et un jour il avait disparu. Personne n’avait voulu parler de sa disparition. Et si David n’avait eu aucune preuve, s’il n’avait jamais pu savoir s’il était parti volontairement ou non, il avait toujours pensé qu’il avait été aidé à partir. Ou alors pire.
 
   Alors peut-être que c’était ça, son événement traumatisant. Sur le coup, David n’avait pas souvenir que ça l’ait marqué tant que ça. Mais son subconscient avait été marqué. Et il avait tenté de ne pas être attiré par les hommes. Il l’avait tu. Quand il avait rencontré Julien, au restaurant, il avait nié l’attirance qu’il avait pour lui. Et puis il avait rencontré Suzanne en dernière année de fac. Et ils étaient rentrés dans la même boite. De fil en aiguille, d’amis ils étaient devenus amants. Et leur vie s’était faite sans qu’ils en soient vraiment conscients.
 
   Et il en était là. A la croisée des chemins. Sa femme décédée. Ses enfants élevés. Et la liberté devant lui.
 
   J’ai  39 ans. Je suis libre. Et je suis gay.
 
   Ça faisait drôle quand même. Etait-il vraiment gay ? Suffisait-il de se le dire pour l’accepter ? Ou fallait-il qu’il agisse en conséquence pour que cela soit plus réel ?
 
   En tous les cas, ce n’est pas en restant au lit que ça va changer quoi que ce soit.
 
   Voilà qu’il se parlait de nouveau à lui-même maintenant !
 
   Il se leva et commença sa journée. Il décida par la même occasion de crever l’abcès avec James. Il ne l’avait pas vu de la semaine et commençait à penser que c’était un peu fait exprès. Qu’est-ce qu’il croyait ? Qu’il allait se jeter à ses pieds en pleurant toutes les larmes de son corps, tout ça parce qu’ils avaient échangé des caresses brûlantes qui avaient mis son corps en feu et son cœur en marmelade ? Euh, oui. Il se laissait aller, là. Bref, non il n’avait pas souffert de quatre jours de froideur… mais pas du tout. S’il se le répétait suffisamment, il allait finir par le croire, non ? Non ?! Hmm…
 
   Il prit une douche, s’habilla et sans prendre de café, descendit au bar. Il était à peine 6h45. Il alluma les lumières du bar et ouvrit la porte d’entrée. Il leva le rideau métallique et vit qu’un livreur attendait déjà devant la porte. Une rapide poignée de mains, une signature et deux boîtes en carton furent échangées. Les derniers préparatifs allaient bientôt être terminés.
 
   Bo n’était pas encore arrivé, ce qui était plutôt bizarre car il avait été le premier toute la semaine. Soudain, la porte de la cuisine s’ouvrit sur les deux hommes de ses pensées, James et Bo, en pleine discussion, véhémente mais étouffée. Ils semblaient parler très fort, mais en murmurant. Etrange…
 
   D’autant plus étrange que sitôt qu’il apparut dans leur champ de vision, ils se turent. Ouais bon, ça, ça sentait le sapin… Enterrement de première classe pour sa réputation où il n’y connaissait rien. En tous les cas, une chose était sûre, ils parlaient de lui. Autant briser le tabou…
 
   -Un problème ? fit-il avec un petit sourire.
 
   -Non, pas du tout, répondit Bo.
 
   Mais il fronçait encore légèrement les sourcils comme s’il se demandait jusqu’où il pouvait aller.
 
   -C’est le jour J, tu te sens prêt pour le lâcher de fauves ? se reprit Bo, changeant habilement de sujet.
 
   -Je suis impatient même, répondit David du tac au tac. Je suis curieux de savoir comme sera le groupe en live et je n’en peux plus d’attendre. Après tout, c’est un changement de vie total pour moi, dans tous les sens du terme.
 
   David regarda James intensément, sachant qu’il mettait la subtilité au rebut avec ce commentaire. Si là, James ne comprenait qu’il embrassait le style de vie qui venait à lui, il ne savait pas quoi faire. Se jeter sur lui, nu et en érection peut-être ? Il sourit intérieurement. L’idée ne lui déplaisait pas.
 
   Mais James détourna les yeux, mais pas avant que David n’entrevoit l’éclair d’envie qui avait brillé dans ses yeux l’espace d’une seconde. Hmm, jouons au chat…
 
   Il sortit sa main droite qu’il avait fourrée dans la poche de son jean noir un peu près du corps et fit courir sa main sur son torse, frottant une poussière imaginaire. Il savait que la chemise noire embrassait son torse d’une manière très intime. Plus proche de sa peau et elle serait tatouée sur lui. Avait-il fait exprès ? Mais pas du tout…
 
   Il fut récompensé par le regard brûlant que James lui jeta en coin. Un sourire naquit sur les lèvres de David.  Il se sentait de moins en moins timide. C’était comme si une carapace lui avait été enlevée aujourd’hui. Il se sentait léger, capable de tout. Le pouvoir. Il avait le pouvoir de séduire une personne qu’il appréciait et qui l’excitait au-delà des mots. Sa poitrine se gonfla d’importance, lui insuffla le courage nécessaire pour prononcer les prochains mots.
 
   -Tu seras là, ce soir, James ? On a besoin de tout le soutien disponible pour nous porter chance pour un futur tous ensemble.
 
   James hésita puis hocha la tête. Il avait l’air contrarié. Pourvu que je n’ai pas tout foutu en l’air, pensa brièvement David.
 
   Puis James tourna subitement les talons et disparut par la cuisine en un coup de vent. Bo regardait David avec une intensité presque paternelle. Comme s’il allait lui servir un discours moralisateur, dont David n’avait absolument pas besoin. Il avait largement passé l’âge des sermons et n’avait absolument pas l’intention de régresser de ce côté-là.
 
   -Non, je ne sais absolument pas où je mets les pieds et non, je n’ai aucune envie de le savoir à l’avance. Donc tout ce que tu avais envie de dire, oublie-le. Ou bien garde le pour après, quand on en sera à « je te l’avais bien dit ».
 
   Bo leva un sourcil et pressa ses lèvres comme pour les empêcher de parler. Ou de sourire.
 
   -OK, Kid, comme tu veux.
 
   -Ne m’appelle pas Kid, je ne suis pas un gamin, je suis même certainement plus vieux que toi ! Je n’ai peut-être pas vécu autant de choses que vous deux réunis mais j’ai vécu ma vie. Et ce que je veux en faire maintenant ne regarde que moi.
 
   Il se rendait bien compte qu’il paraissait sur la défensive avec un discours pareil mais il ne put pas s’en empêcher. Les mots étaient sortis de ses lèvres bien avant que David ait pu exercer un quelconque moyen de pression sur son cerveau.
 
   -C’est ton problème à partir du moment où ça n’a pas de répercutions sur l’ambiance au travail. Si tu merdes de quelque manière que ce soit sur ce terrain de jeux, tu auras intérêt à mettre un terme à cette attitude très vite. Est-ce que je me fais bien comprendre ?
 
   Rien n’avait changé dans l’apparence de Bo. Pourtant, sans même bouger un muscle, une aura d’autorité suintait par tous les pores de sa peau. Les mains dans ses poches, de manière désinvolte, ne trompaient pas leur monde. Ces mains là avaient le pouvoir, plus de pouvoir que David ne pourrait jamais en montrer. Il ne savait pas quel était le rang de Bo parmi les militaires mais il était évident d’après son maintien qu’il s’attendait à ce qu’il soit obéi. Et malgré lui, David hocha la tête. En tous cas, c’est le sentiment qu’il eut car il n’eut pas conscience de le faire. Mais le corps de Bo se relaxa sensiblement. Donc sa réaction avait dû le satisfaire.
 
   Ils commencèrent sans un mot à arranger les tables, passer un dernier coup de balai, enlever la poussière qui s’était accumulée ces derniers jours. Bientôt les trois autres membres de l’équipe seraient là. David n’en savait pas beaucoup plus à leur propos.
 
   Danny était un jeune homme de 19 ans qui faisait le service dans le bar pour se payer ses études. Il n’avait aucune aide parentale ; il avait donc besoin de tout l’argent possible pour subvenir à ses besoins. Bo n’avait pas voulu en dire plus, ajoutant simplement que si Danny souhaitait se confier, il le ferait. Il avait simplement dit que c’était un jeune homme sympathique et chaleureux et qu’il ne causerait sans doute aucun problème à David.
 
   Jet travaillait à mi-temps au bar. C’était une jeune femme de 23 ans, petite brune dynamique aux cheveux courts dressés sur sa tête en piques désordonnés. Elle était passée dans la semaine pour vérifier son nouvel emploi du temps. Elle était charmante. Son humour caustique avait surpris David la première fois mais au bout d’une dizaine de minutes, ses manières brusques et son franc-parler avaient su le charmer. Il avait cru comprendre qu’elle avait un autre emploi dans une librairie la journée et qu’elle serait là tous les soirs de la semaine.
 
   Il n’avait pas encore vu Sin et ne savait même pas si c’était un homme ou une femme. Mais avec un nom pareil, il n’allait certainement pas s’ennuyer. ‘Sin’ signifie le péché en français. Alors bon, cuisiner avec le péché à ses côtés n’allait pas manquer de piquant. Ça lui fit penser à la cathédrale de l’autre côté de la route qu’il n’avait pas encore eu le temps de visiter. Un bar plus ou moins gay, avec le péché en cuisine ? Non, mais à quoi pensaient-ils donc ? David se sourit à lui-même.
 
   Ce soir, toute l’équipe serait réunie, exceptionnellement, du fait de la réouverture après travaux.
 
   La journée passa à toute vitesse et David ne revit James que le soir. Quand il passa la porte de la cuisine alors que David essuyait les verres derrière le comptoir, il était 17h45. Le bar ouvrirait ses portes pour la soirée spéciale à 18h. Et James était à couper le souffle. Pendant une seconde le cœur de David sembla s’arrêter puis trébucher pour retrouver son rythme habituel.
 
   James portait une chemise noire avec des motifs gris et des écritures style cargo sur le devant. Le premier bouton était défait, les manches roulées sur ses avant-bras musclés et un jean taille basse gris glacier qui moulait ses cuisses d’une manière très sensuelle. On n’aurait pas pu glisser une main ni même un doigt entre le tissu et la peau. Le tissu du pantalon brillait très faiblement sous la lumière tamisée du bar. Des sneakers gris complétaient sa tenue.  Il faisait frais à l’extérieur ce soir et David se prit à espérer que James n’aille nulle part ailleurs après la soirée au bar. Qu’il reste cloîtré dans ces quatre murs ou mieux à l’étage avec lui dans son lit, leurs deux corps pressés l’un contre l’autre.
 
   Son Mini-moi sortit de son sommeil. Il regretta subitement que son jean soit si serré. Il profita du fait qu’il était derrière le comptoir pour repositionner son sexe désobéissant. Il ne voulait pas rester au chaud, tranquille, caché derrière son boxer pour la soirée ? Non, au lieu de ça, il fallait qu’il insiste pour montrer son museau au moment le plus inopportun ! Si on ne peut même plus compter sur son propre sexe alors…
 
   David, qui avait laissé ses yeux se balader vers le bas du corps de James remonta lentement son regard là où il était plus socialement acceptable, le visage. Les cheveux blond-roux de James étaient artistiquement coiffés et maintenus en place avec du gel, transformant sa chevelure en une masse faussement ébouriffée. David gémit intérieurement. James étincelait presque de l’intérieur.
 
   La soirée allait être longue. Vraiment très longue. 
 
    
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 10 - James : Saut à l’élastique
 
    
 
   James avait eu beaucoup de mal à résister à la tentation aujourd’hui. Et s’il voulait bien être honnête avec lui-même au moins, il avait eu du mal à rester loin de David toute la semaine. 
 
   Depuis qu’il l’avait rencontré dans l’avion, qu’il avait vu cette vulnérabilité sous le regard timide et triste, il avait eu envie de le réconforter, de le prendre dans ses bras et de lui faire oublier. Et il s’était un peu laissé emporter par la passion lors de cette première soirée. Quand il l’avait rejoint dans sa chambre et l’avait vu étendu sur le lit, dans la lumière de fin d’après-midi… il soupira. Rien ne servait de revenir sans cesse sur ces quelques minutes. 
 
   Pourtant, Dieu savait qu’elles avaient été rejouées sans cesse, encore et encore, jusqu’à devenir presque fou. Combien de fois s’était-il touché en pensant à lui ? À son corps nu pressé contre le sien, un drap les séparant ? Les gémissements qu’il avait dû étouffer, dans son lit le soir, dans la douche le matin et dans la journée quand les souvenirs se ravivaient d’eux-mêmes. Il avait dû fuir le bar, l’appartement, l’immeuble même, toute la semaine pour tenter d’échapper à ses propres désirs, à la tentation de cet homme à chérir.
 
   Il ne voulait pas de lui. En réalité, il ne voulait pas des sentiments qu’il pourrait provoquer. Ce n’était pas être présomptueux ou imbu de lui-même. Il savait qu’il plaisait à David. Il n’aurait pas eu ces réactions face à lui si cela n’avait pas été le cas. Et il ne lui était pas insensible lui-même. Mais il pensait que cela pouvait aller plus loin avec David. Il avait l’impression que David pourrait se perdre dans les méandres de son cœur. Pfff, comme si ça pouvait lui arriver, à lui…
 
   Il n’avait jamais été un romantique, sans doute à cause de son histoire personnelle, entre ses parents et l’armée où les relations durables étaient simplement impossibles. Il évitait les deuxièmes rendez-vous comme la peste et sa relation avec Eliott avait été la seule et unique dans son genre. Et elle n’avait duré que quelques mois. Les coups d’un soir étaient bien plus satisfaisants. Parfois il pensait qu’un peu de temps à se câliner sur le canapé devant la télévision avec un peu plus qu’un corps chaud comme compagnie, serait peut-être agréable. Puis il pensait à sa mère et le rêve de câlin s’effaçait.
 
   Les câlins menaient à la confiance. La confiance menait à la trahison. Eviter les relations pour ne pas être blessé par elles, tel était son credo. Et ça avait plutôt bien marché jusqu’à présent.
 
   Toutefois, depuis qu’il avait fait la connaissance de David, des images envahissaient parfois son cerveau sans qu’il n’ait aucune maîtrise sur leur contenu. Les images les mettaient en scène tous les deux, non pas dans un contexte sexuel mais au contraire dans des scènes douces et chaudes comme un chocolat chaud au coin du feu. Tous les deux, lovés l’un contre l’autre dans le canapé. James derrière David, enroulé en cuillère sous la couette, leurs mains jointes, leurs doigts entremêlés. 
 
   Quand il s’apercevait qu’il rêvait éveillé, James secouait la tête en fronçant les sourcils et tentait de reprendre le cours de ses activités. Il avait passé beaucoup de temps au Trophy Room, le bar qui avait remplacé le Fritz. C’était un bar des sports et la télévision était allumée en permanence sur des chaînes de sport. Il ne prêtait pas vraiment attention et quand quelqu’un lui parlait, il répondait poliment mais sans ouvrir la conversation non plus. Il avait envie d’être seul, de ne pas réfléchir.
 
    Il avait fait également de longues balades du côté du Waterfront, en bord de mer, sur le Harborwalk près de l’Aquarium. Il aimait le vent de l’océan Atlantique, même dans la fraîcheur du printemps. Et le va-et-vient des bateaux qui emmenaient les voyageurs vers l’une des trente-quatre îles de la baie le ravissait. C’était reposant, contrairement à ce que l’on pouvait penser. Il marchait lentement, les mains dans les poches puis prenait le T pour rentrer. 
 
   Le métro le menait à deux pas de la cathédrale, sur la ligne grise, à l’arrêt d’Union Street. Il avait passé un bon moment aussi, assis sur l’un des bancs de la belle église. Mille sept cent personnes pouvaient s’asseoir dans cette cathédrale. De la moquette rouge ornait le sol de ce majestueux bâtiment. Les arches de pierre montaient jusqu’au plafond et mettaient en valeur les magnifiques vitraux en ogive. L’ambiance y était d’un calme extraordinaire.
 
   Il était resté assis pendant ce qui lui semblait être des heures dans le parc de Franklin Square.  Il faisait froid en ce mois d’avril, pas plus de 6 ou 7 degrés, ce qui n’était pas inhabituel à cette période de l’année.  Même si  ce n’était pas si froid que cela, à rester assis sur un banc glacé, avec une veste légère et rien à faire qu’à laisser tourner son cerveau à vide, cela lui semblait plus glacé que l’Antarctique. Plus il réfléchissait et plus il trouvait difficile de rester loin de David. Il l’attirait comme les flammes un papillon. Mais s’il s’approchait trop près, brûlerait-il ses ailes ? 
 
   C’est en soupirant qu’il s’était levé ce matin. Il savait qu’aujourd’hui il aurait des difficultés à éviter David et il avait même commencé la journée en se disputant avec Bo à ce sujet. Quand ils étaient entrés ensemble dans le bar et qu’ils avaient trouvé David affairé dans la salle, déjà prêt et à croquer dans son jean et sa chemise noirs, il avait cru manquer d’air. Sa tenue faisait ressortir la pâleur de sa peau et la noirceur de ses cheveux. Il était plus habitué aux t-shirts à messages que David portait habituellement et cette belle chemise était un agréable changement. Il brillait presque, à contre-jour devant la porte vitrée à l’entrée du bar. Il était magnifique. Il n’y avait pas d’autres mots. Et cette nouvelle aisance, cette détermination qui brillait dans son regard lui plaisait… mais pas vraiment. Il se demandait s’il n’était pas en train de manigancer quelque chose. 
 
   Après cette conversation bizarre où David s’était assuré que James ne manquerait pas à l’appel ce soir, James avait fui encore une fois. Et ce n’était qu’en fin de journée qu’il avait osé rentrer. C’était un ancien militaire, bon sang ! Il n’allait pas se laisser mener par le bout du nez, enfin plus exactement par le bout de son… Bref ! Il avait des couilles, il allait se préparer, se rendre à la soirée et repartir comme il était venu. Ce n’était pas si difficile enfin !
 
   Ce qui fut difficile fut de choisir ses vêtements. James n’avait jamais été coquet, jamais apprêté, jamais aux petits soins pour lui-même. Il aimait les vêtements, il aimait acheter de jolies choses mais ensuite les mettait sans trop se poser de questions. Quand il eut sorti la quatrième tenue de son placard sans réussir à se décider, il jeta l’éponge. Il attrapa la première chemise qu’il trouva, un pantalon à peu près de la même couleur et se rendit dans la salle de bain pour se coiffer. Pour ça, il prenait toujours le temps. Avoir l’air décoiffé demandait plus d’attention que ça n’en avait l’air.
 
   Une fois prêt, il prit une grande inspiration. Il sentit qu’il avait les muscles crispés. Et ce n’était pas à cause de l’ouverture du bar. Il avait l’impression d’être au bord d’un avion, en haute altitude, un parachute accroché dans le dos, prêt à sauter. Ou bien au bord d’une falaise, le brouillard cachant le sol sous ses pieds, des milliers de mètres le séparant du plancher des vaches, un harnais accroché à ses hanches. Et un élastique, très très lâche, pendant au harnais. Sans sécurité. Alors c’était ça ? C’était ça se soucier de quelqu’un ? C’était ça penser au bien être de quelqu’un avant soi ? C’était ça, l’Am… Non, il n’irait pas par là. Non, non et non. Sex-friend, fuck-buddy, appelle-le comme tu veux mais David ne sera jamais rien de plus que ça.  S’il se le répétait assez souvent, il pourrait peut-être arriver à s’en persuader.
 
   De la fenêtre du salon, il vit que le soleil se couchait et la pénombre avait envahi le ciel, la luminosité extérieure prenant son origine dans les phares des voitures et dans l’éclairage de la cathédrale.  Il prit son courage à deux mains en se morigénant. Il ne pouvait pas se permettre d’être faible. Les sentiments étaient pour les faibles. Il séduirait David, le rendrait dingue et puis… et puis quoi ? Le jetterait sans le moindre remords. Ah ! Il ne pouvait quand même pas lui faire ça. Bon, ce n’était plus possible. Il fallait qu’il arrête de s’arracher les cheveux. Il résisterait tant qu’il pourrait à cette attraction quasiment irrésistible et puis s’il devait y succomber, so be it !
 
   Il descendit les escaliers jusqu’à l’arrière cuisine. De bonnes odeurs l’accueillirent. Il vit à peine Sin sous sa toque, et son grand tablier blanc, travaillant d’arrache-pied pour terminer les derniers détails. Ils avaient décidé de faire un grand buffet à volonté pour l’ouverture. Quand il traversa la cuisine et ouvrit les doubles portes qui donnaient sur la salle du bar proprement dire, il fut accueilli par le brouhaha des clients, du groupe de musique qui commençait gentiment à s’installer, des verres qui s’entrechoquaient. Bo avait lancé une invitation sur les réseaux sociaux et avait rabattu la foule sur Facebook, Twitter et Tumblr. Et il connaissait vraiment beaucoup de monde. Sans compter les habitants du quartier qui avaient vu les affiches sur les baies vitrées annonçant la réouverture. Mais aussi les anciens habitués qui avaient guetté le retour de leur bar préféré. 
 
   Pourtant, malgré la foule, James n’eut qu’un regard à lancer aux alentours pour remarquer tout de suite David. Derrière le comptoir, dans la tenue qui câlinait son corps aussi efficacement que les mains de James aimeraient le faire, il irradiait de bonheur, les yeux sur la foule, les mains essuyant des verres qui n’en avaient pas besoin. Il était si beau, si frêle et fort à la fois. James se rappela les contours de son corps, sa peau tendue sur ses côtes. Il devait faire manger cet homme. Pourtant, il était musclé, les cuisses longues et fines mais puissantes. Il avait les sensations qu’on peut avoir dans un ascenseur. Des papillons au ventre. L’impression de tomber pourtant sans bouger d’un pouce. Sauter à l’élastique. Mais sans élastique.
 
   Puis le regard de David se posa sur le visage de James. Ses yeux descendirent sur son corps. James se sentit déshabillé. Littéralement. Une vague de chaleur remonta de ses doigts de pied à la pointe de ses cheveux artistiquement coiffés. Et redescendit à son entrejambe… Les yeux de David brillaient d’un éclat déterminé et vorace. Oh la, qu’a-t-il en tête ? pensa James. Lil’Jimmy se réveilla complètement. Ce n’était vraiment pas le moment ! Il n’avait aucun intérêt à se pointer au milieu de tous ces gens avec une barre à mine dans le caleçon. Ça ferait désordre. Et puis, ce n’était pas comme s’il pouvait s’éclipser pour se soulager, encore une fois, et revenir avec l’air de celui qui vient de se branler dans les toilettes. Cela ferait encore plus désordre…
 
   Menaçant Lil’Jimmy de castration (c’était la façon la plus rapide de le calmer généralement), il se rendit nonchalamment vers le comptoir. Il s’accouda et attendit que David, qui faisait maintenant semblant de ne pas le voir, le regard baissé vers son torchon, lève les yeux. Quand leurs regards se croisèrent, James crut voir des étincelles crépiter entre eux. Il fut presque choqué, au point de les ressentir physiquement. Il sourit lentement à David. Les choses allaient peut-être lui échapper mais ce soir, le destin semblait du côté de David. Il avait cherché à échapper toute la semaine au français, croyant qu’il pourrait le fuir et éviter les problèmes. Mais on dirait que la vie avait d’autres projets pour lui. 
 
   Une image surgit sans prévenir devant ses yeux. Lui, à genoux devant David, la bouche pleine de sa turgescence, humide et chaude, glissant frénétiquement entre ses lèvres. James inspira rapidement, avalant un flot de luxure par la même occasion. Il avait tellement envie de David qu’il allait trouver la soirée un peu longue s’il ne pouvait pas se mettre la queue derrière l’oreille pendant quelques heures… En même temps tous les moments qu’il avait passés loin de David, s’il était honnête, lui avaient paru longs. Il se languissait d’un homme qu’il ne connaissait pas depuis très longtemps. Quelques jours à peine en vérité. Ça lui semblait une éternité. 
 
   Quand le bel homme en question se tourna enfin vers lui, un sourire en coin habitait son visage. Ses yeux brillaient d’humour et de désir. 
 
   -Qu’est-ce que je te sers, l’Apollon ?
 
   -L’Apollon ? Bigre, me voilà au rang de divinité, s’exclama James. Si tu ne fais pas attention, je vais me prendre la grosse tête.
 
   -Hmmm, je n’attends que ça. David regarda James par-dessous, ses longs cils bruns ombrant ses joues. Le sourire joueur dansait encore dans ses yeux.
 
   James haussa un sourcil et décida de jouer le jeu. Il sortit sa langue sur peut-être quelques millimètres à peine, pour lécher ses lèvres. L’attention de David fut tout de suite attirée par ce petit bout de chair rouge, glissant presque tendrement sur sa bouche. Un frisson parcourut le corps de David et la tension entre eux devint presque palpable. James n’eut alors qu’une envie, que la soirée soit déjà terminée et qu’il ait attrapé David dans son filet, ligoté sur son lit et… oups, ses pensées  dérivaient très largement. Pas le moment ! Non mais franchement… Lil’Jimmy, couché !
 
   -Ferme la bouche mon cœur, tu baves, fit Jet en passant derrière David. 
 
   Celui-ci rougit soudainement et baissa les yeux. Son sourire était un peu plus tremblant, comme s’il avait fallu qu’il aille puiser du courage pour oser prononcer ces quelques phrases et que la remarque de Jet avait fait éclater la bulle de confiance qu’il avait réussi à conserver autour de lui.
 
   James se leva et fit le tour du comptoir. En passant derrière David, il frotta nonchalamment ses hanches contre ses fesses. Il se pencha pour attraper une bouteille de bière devant David. Se faisant, il colla son corps contre celui de son futur amant. Il n’arrêta de se pencher que quand sa bouche atteignit le lobe de son oreille droite. Leurs deux corps pressés l’un contre l’autre faisaient beaucoup d’effet à James. Il bougea de quelques centimètres son bassin contre David, révélant la mesure de son érection. La chaleur qu’ils dégageaient à eux deux était impressionnante.
 
   -Quand tu seras prêt, je te donnerai de vraies raisons de baver. Nous serons chacun le dieu de l’autre. Nous partagerons des choses que tu n’imagines même pas. Je lècherai ton corps, je te prendrai de toutes les manières imaginables et quand nous sortirons du lit, aucun de nous ne pourra penser correctement. Nous chahuterons nos univers et nous en sortirons chacun changés comme jamais.
 
   David tremblait maintenant et avait attrapé le comptoir qu’il serrait si fort que ses phalanges avaient blanchi. Il respirait par la bouche et son visage avait rougi. James sortit une dernière fois sa langue et lécha tendrement le lobe de son oreille. Il appuya ses hanches contre ses fesses et frissonna contre David lorsque son sexe se coinça entre les globes jumeaux tendus vers lui. Il ne put empêcher un gémissement de sortir de sa gorge.  Il s’éloigna doucement de David et se rendit à l’autre bout du bar, histoire de ne pas être trop tenté. Il s’installa à une petite table de libre, assez prêt de la scène.
 
   Il réajusta sa braguette afin de ne pas être trop à l’étroit et s’installa confortablement pour écouter le groupe.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 11 - David : En piste…
 
   La soirée était d’une lenteur… insupportable ! Il fallait bien avouer que ça se passait merveilleusement bien. La musique était parfaite. Les gens discutaient par petits groupes. Bo allait, de groupes en groupes, l’éclat de son rire tonitruant résonnant à travers toute la salle trouant le brouhaha des conversations. Les clients n’avaient cessé d’affluer au cours de la soirée. Il était presque une heure du matin et David était si fatigué qu’il avait les yeux qui piquaient de sommeil. 
 
   Il avait réussi à servir toutes les boissons commandées. Le buffet avait été réapprovisionné par Sin sans discontinuer. David était resté derrière le bar et Jet faisait les allers-retours entre les tables et le comptoir. Il avait passé une très agréable soirée même s’il avait été très occupé. La musique avait guidé ses pas tout au long des heures qui s’étaient écoulées. 
 
   Cependant, aucune de ces raisons n’était suffisante. Il voulait voir la fin de la soirée arriver. Et la faim qui l’habitait prenait sa cause dans les mouvements sensuels du corps que James s’obstinait à remuer devant lui. Il bougeait au rythme de la musique, langoureuse et lancinante, en le regardant dans les yeux. Les paupières lourdes cachaient l’expression que David devinait pleine de désir. La promesse faite en début de soirée l’avait maintenu à un point d’excitation douloureuse. Il avait si mal qu’il avait l’impression que son sexe était coincé dans une cage de fer. Et ses testicules devaient être remontées jusqu’aux amygdales tellement c’était tendu par là…
 
   Une demi-heure plus tard, Bo vint sonner la clochette qui signalait la fin du service. David soupira de soulagement. Quand il scanna du regard la salle qui se désemplissait à vue d’œil, il ne put repérer James. Il regarda une première fois, fit un tour dans les toilettes pour vérifier qu’il n’y avait plus de client et retourna dans la cuisine. Pas un chat. Même pas James. 
 
   Il retrouva Bo dans la salle principale. 
 
   -Hey, pas trop fatigué pour ton baptême du feu ?
 
   -Je mentirai si je disais que je n’étais pas complètement rincé ! rigola David. J’ai l’impression que je suis passé dans un moulin à café !
 
   -Ha ! fit Bo. L’inauguration est particulièrement réussie, effectivement. On n’a pas désempli de toute la soirée. Le groupe était cool aussi, du bon son pour une bonne compagnie !
 
   -Oui, j’ai passé un bon moment mais je suis vraiment crevé. Je crois que je vais aller me coucher maintenant.
 
   -Ah oui ? Bo eut un sourire narquois. Je ne vois pas ton binôme ?
 
   -Mon… ? N’importe quoi ! se récria David. On n’est pas un binôme et je ne sais pas où il est allé…
 
   -Oh allez, arrête ! Vous vous êtes dévorés des yeux toute la soirée. On aurait pu faire cuire des œufs sur vos coups d’œil tellement c’était chaud !
 
   -Pfff, rougit David. N’importe quoi… t’as quel âge ? Cinq ans ?
 
   -Ha ! Je le savais ! Bo rigola franchement,  de son rire tonitruant. Allez file, va ! Si je le vois, je lui dirais que tu es monté.
 
   David s’en alla en maugréant. Il sourit sous son masque outragé. Il aimerait bien que James le rejoigne dans son appartement à l’étage. 
 
   En montant les marches, il s’empêcha de réfléchir. Il avait chaud. Il avait sommeil. Il était excité. La seule pensée d’avoir accès au corps de James pour une heure, la nuit ou même une semaine le remplissait d’appréhension et de frissons. Comme s’il avait la grippe mais sans les symptômes désagréables. 
 
   Ne pense pas, ne pense pas, ne pense pas, se morigéna-t-il.
 
   L’étage n’arrivait jamais. 
 
   Il montait les marches mais avait l’impression de reculer.
 
   Et s’il ne venait pas ? Si j’avais mal compris ? S’il n’était pas aussi intéressé qu’il me l’avait fait croire ?
 
   Arrête ! se cria-t-il. On ne s’entend plus penser ici.
 
   Et voilà que ça lui reprenait. Définitivement, il allait pouvoir fonder un club des fous qui se parlent à eux-mêmes ! Le comble serait d’être le seul dans ce club.
 
   Quand il atteignit la porte de l’appartement, sa main tremblait légèrement sur la poignée. Il fit glisser la clé dans la serrure. Elle tourna à vide. Il haussa un sourcil. Il ne se souvenait pas s’il avait ou non fermé la porte à clé. Il posa sa main sur la poignée ronde et tourna. Le léger clic qui s’ensuivit l’étonna. Il poussa la porte qui s’ouvrit sans grincer. Il entra, posa sa clé sur le vide-poche de l’entrée et referma doucement la porte. L’appartement était plongé dans la pénombre, uniquement illuminé par les lumières jaunes de la rue. La pièce était inchangée, excepté pour l’objet posé sur le sol en plein milieu du salon. Il s’agissait d’une plume. Pas une plume classique d’oiseau. Une longue plume duveteuse dont on se servait pour faire les boas, blanche et douce. Il regarda la plume au sol sans bouger. Puis releva la tête et observa la pièce. Rien d’autre ne semblait avoir été dérangé.
 
   Il fit silencieusement les quelques pas qui le séparaient de la douce plume et se pencha pour la ramasser. Ce faisant, il remarqua un papier dissimulé sous la plume. En se relevant, il regarda de nouveau autour de lui les sourcils froncés. Il déplia le papier et fut étonné de lire sur le petit document blanc, un simple chiffre : un.  
 
   Un quoi ? se demanda-t-il.
 
   Il remarqua un détail qui lui avait échappé. Un second objet était posé par terre devant la porte de sa chambre. Et un morceau de papier blanc dépassait. Il ramassa le petit objet souple et oblong qui se terminait par un anneau gris foncé en se demandant ce que cela pouvait être. Sur le papier, sans surprise, un « deux » apparut. 
 
   La porte de sa chambre était fermée.
 
   Il la poussa et à son tour, elle s’ouvrit sans un bruit. La vue qui s’offrit à lui, lui coupa le souffle. 
 
   James était étendu sur le lit, en plein milieu, les bras écartés et les pieds joints. Le fin drap clair le recouvrait. Il avait les yeux recouverts d’un bandeau de soie. Sa peau couleur de miel luisait sous le doux éclairage d’une bougie allumée dans un coin de la pièce. Son torse était enfin à découvert. David, qui s’autorisait enfin la possibilité de dévorer cet homme du regard, sans craindre d’être jugé, sans craindre d’être rejeté, ne boudait pas son plaisir. Il sentit son corps se réveiller à une vitesse effrayante. Une vague de désir l’étouffa presque sous la violence de la sensation. 
 
   La plume dans une main, l’autre objet dans l’autre, il se sentait un peu dépassé par les événements. Il déposa les armes sur la table de nuit.
 
   Un papier était posé sur le torse dénudé de James. Toujours sans dire un mot, il prit délicatement le document et ce faisant, effleura la peau chaude et attirante de son estomac. Un frisson secoua James et sa peau se couvrit de chair de poule. Il ouvrit délicatement les lèvres et David eut l’envie folle de plonger sauvagement sur lui et de cueillir la délicatesse de ces lèvres avec la rudesse des siennes.
 
   Sa main tremblait quand il ouvrit le petit papier. 
 
   « 3 : Take me ? »
 
   Prends-moi ? traduisit David.
 
   Il s’offrait sur un plateau. Nu. Vulnérable. La respiration de David se fit plus rapide quand il se rendit compte à quel point James devait lui faire confiance. Quel risque il prenait ! Et si David n’était pas assez fort pour accepter ce cadeau ? Et s’il le laissait là, s’il partait ? Non que David prévoie de faire ce genre de chose mais c’était tout de même un sacré pari.
 
   De plus, il pensait que James était plutôt du genre dominant, si on lui avait demandé son avis. Il donnait l’impression de quelqu’un à l’aise avec des décisions à prendre. Peut-être était-ce là l’astuce. Il laissait la décision à David. Il ne pouvait être sûr de comment celui-ci allait réagir alors il avait dû réfléchir à un moyen de proposer ce qu’il souhaitait à David sans pour autant l’effrayer. David comprenait que James lui laissait toute liberté d’agir.
 
   Il prit une grande inspiration. Puis il délassa ses chaussures, les enleva ainsi que ses chaussettes et toujours sans dire un mot, se déshabilla jusqu’au boxer. Il hésita un instant. Il avait transpiré une bonne partie de la soirée et ne se sentait pas très frais. Il jeta un coup d’œil à James, tendit une main hésitante et effleura son téton gauche. Un grand frisson secoua de nouveau James. Il laissa trainer sa main jusqu’à ses côtes et sortit de la pièce. Il courut presque jusqu’à la douche, et en moins de trente secondes il en ressortit propre comme un sou neuf. 
 
   Il se sécha à la vitesse de l’éclair et prit le temps de calmer sa respiration avant de rentrer de nouveau dans la chambre. Son cœur battait fort contre sa cage thoracique. James n’avait pas bougé à proprement parler mais sa respiration s’était accélérée et ses sourcils étaient froncés sous le bandeau. Il était tendu comme un arc et quand le parfum du gel douche de David entra dans la chambre avec lui, il tourna presque imperceptiblement la tête vers lui. Le soulagement se lisait sur ses traits même s’il continuait de froncer les sourcils.
 
   David tendit une main un peu tremblante vers la main que James gardait serrée dans un poing tendu sur le lit. Du bout des doigts il effleura ses phalanges, sa main pâle contre la peau dorée de son compagnon. Ce fut lui qu’un frisson parcourut cette fois-ci. 
 
   Désormais nu devant James, il ne se sentait pas vulnérable. Il sentait le pouvoir du désir courir dans ses veines. Il sentait l’envie, la passion et la folie. Il avait hésité pendant sa courte douche sur la conduite à tenir. Il s’était décidé pour la plume. 
 
   Il prit la plume qu’il avait laissée sur la table de chevet. Longue et duveteuse, délicate comme les cheveux d’un ange. Il s’assit sur le bord du lit dans le creux entre le bras de James et son torse. Il prit la plume et survola le haut du corps de son amant, cherchant un endroit stratégique où la laisser se poser. La respiration de James était plus qu’haletante désormais. Il était tendu mais d’anticipation cette fois-ci. La bouche légèrement entrouverte, ses lèvres luisaient dans la semi-pénombre.
 
   Il se décida. La plume effleura le visage fort et volontaire, et pourtant délicat et vulnérable en ce moment de pure joie. La pommette, le long de la mâchoire, le cou, remonter sur les lèvres, redescendre vers l’autre côté du cou, la clavicule… David traçait les contours de la carte du Tendre, à quelques variantes près. C’était la peau d’un homme qu’il cherchait à marquer, connaître sa géographie, la moindre vallée, le moindre mont, les canaux et les canyons. Il voulait savoir, apprendre par cœur et pouvoir redonner les détails essentiels même dans son sommeil. 
 
   La plume l’aidait dans son but. Elle lui donnait le pouvoir d’apprendre. Maintenant sur son torse, puis ses abdominaux… Oh mon Dieu, ces muscles… Il n’avait jamais trop regardé les corps musclés des gars qui se la pétaient sur la plage mais James avait de quoi leur en raconter ! Il n’était pas excessivement musclé. Mais on aurait pu faire un moule pour une plaque de chocolat sur sa peau…
 
   La plume hésita et traça la route de l’exploration plus bas, suivant le délicat chemin des poils fins et blonds qui menaient plus au sud. Le souffle de James était erratique à présent. Ses poings étaient serrés sur les draps. On voyait le muscle de sa mâchoire bouger mécaniquement et rythmiquement. La plume avait pris le pouvoir sur David. Elle décidait elle seule de son destin. Elle souleva le drap et découvrit le membre dressé, tel le mât de la Victoire, niché dans sa forêt de poils un peu plus sombres, un peu plus roux. Le souffle de David se coupa à la vue de l’intimité découverte de James. Circoncis, il était fier et droit, luisant, pulsant, priant qu’on le touche, qu’on le soulage. D’un geste souple, David rejeta le drap entièrement, découvrant l’entière nudité de son bel amant. Le courant d’air en résultant donna la chair de poule à James. David prit le temps de l’observer en silence, sa respiration couplée à celle de James, résonnant dans le silence relatif de la pièce.
 
   La plume reprit son chemin et tenta la patience de James. Elle effleura la longueur de son sexe qui pulsa de plus belle, tentant d’attirer l’attention de la tentatrice. Elle descendit sur ses bourses pleines, tendues comme le reste de son corps. Elle pensa un instant le torturer plus avant et continuer son exploration sur les jambes. Mais elle décida au dernier moment de laisser les garçons jouer. Elle se posa doucement sur le côté du corps de James et les regarda quelques instants. Elle observa comment David se pencha pour capturer les lèvres impatiences de James. Comment James réussissait avec un admirable sang-froid à conserver ses bras tendus sur les côtés. Comment David attrapa un le poing droit de James dans sa main droite et le força tendrement  à ouvrir ses doigts les uns après les autres. Comment il parcourait de sa bouche légère le visage congestionné de James. C’était dur pour lui, la plume le voyait bien, de se contenir, de donner le pouvoir à son amant. Il semblait mourir de désir. Mais quand David se déciderait à couvrir de son corps le corps affamé de son amant ? 
 
   Quand ce fut le cas, la plume détourna son duvet et laissa toute leur intimité au couple nouvellement formé. La dernière vision qu’elle eut, ce fut quand David s’allongea contre James et décida d’utiliser ses mains et sa bouche pour découvrir le corps de son amant. Le regard fougueux que David pose sur James la fit trembler si violemment qu’elle ferma sa conscience aux évènements qui se déroulèrent ensuite.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 12 - James : Laisser les rênes
 
   James avait vécu l’une des soirées les plus longues de sa vie. Il avait dansé pour David. Il avait ondulé pour David. Et il avait manœuvré dans l’ombre pour David.
 
   Il s’était longtemps interrogé sur la meilleure façon de faire cela. Puis il s’était résolu à demander de l’aide. Il ne pourrait réaliser son idée sans un coup de main. Il avait impérativement besoin des clés de l’appartement de David. Il avait donc besoin soit de les subtiliser à Bo soit de les lui demander gentiment. Bo avait insisté pour connaitre les détails et quand ce fut le cas, il avait ri et souhaité bonne chance à son ami. Il promit de faire croire à David qu’il ne l’avait pas vu. 
 
   James s’était procuré chez lui les éléments qu’il lui faudrait et avait installé les indices dans le salon et la chambre avant de s’installer confortablement, nu, couvert d’un simple drap.
 
   A ce moment l’insupportable attente avait commencé. D’abord il avait attendu dans le noir, rideau tiré. Puis avait allumé la lampe de chevet. Mais la luminosité ne lui plaisait pas. Alors il avait trouvé une bougie dans le salon et l’avait installée dans la chambre. L’ambiance le satisfaisait enfin quand il se dit que si David tardait à arriver, la bougie risquait d’être éteinte avant même d’avoir commencé. Alors il s’était relevé, avait éteint la bougie, conservé une boite d’allumettes à proximité et s’était rallongé. 
 
   Enfin il s’était demandé dans quelle position attendre. Bras levés ? Ou sur le drap ? Dessous ? Il essaya toutes les positions avant de se décider finalement : il serait les bras en croix, offert en sacrifice. Il se sentait comme Jeanne d’Arc sur le bûcher…
 
   Il croyait s’être calmé quand une idée lui vint. Il ne voulait pas forcer David à quoi que ce soit. Il voulait s’offrir à lui certes, mais il voulait également que David se sente en sécurité avec lui, pas menacé, pas forcé. Il ne souhaitait pas que son côté dominant prenne le dessus et effraie son amant. Alors il devait trouver un moyen d’atteindre ce but. Il tenta de se mettre à sa place. Qu’est-ce qui le mettrait en confiance s’il se trouvait face à cette situation ? Que l’homme sur le lit soit sans défense. Qu’il puisse lui faire ce qu’il voulait comme il le voulait. Il devait donc se placer de l’autre côté du miroir. Il devait prendre le rôle du soumis.
 
   Il réfléchit rapidement. Il ne pouvait plus sortir de l’appartement si près du but. David pouvait arriver à tout instant. Il se releva, jeta un coup d’œil autour de lui et ne trouvant rien qui le satisfasse, se rendit dans le salon.
 
   Sur le canapé, il trouva un carré de soie qui servait de décoration. Il réfléchit deux secondes et prit sa décision. Il se banderait les yeux. Il attendrait le dernier moment, que David soit derrière la porte, pour allumer la bougie, se rallonger et accrocher le morceau de tissu sur sa tête. Le timing serait serré mais il pouvait le faire.
 
   Quand il se fut installé, le carré de tissu bien sagement plié à côté de lui, le drap lissé près à être rabattu sur son corps, il entendit la clé dans la serrure. Il bondit hors du lit, alluma la bougie, retourna aussi sec sur le lit, posa le dernier indice sur lui et mit le bandeau en place. Tout cela en essayant d’être le plus silencieux possible. 
 
   Il étendit ses bras en croix et respira le plus calmement possible. Il écouta attentivement les bruits de l’appartement et put suivre la progression des pas de David.  Inspirer, expirer, inspirer, expirer...Quand il entra enfin dans la pièce, la tension en lui était insupportable. Il était entièrement concentré sur les sons que produisait David, un objet posé près de sa tête sur la table de chevet, des vêtements qui étaient enlevés. Le souffle de l’air déplacé par les mouvements de son corps. Quand il sentit l’effleurement d’un doigt sur sa peau, il frissonna. Puis les doigts se retirèrent et David quitta la pièce.
 
   Et c’est alors que la panique survint. Il avait beau savoir qu’il était maître de ses actions, qu’il pouvait se lever, enlever le bandeau de ses yeux, il n’arrivait pas à comprendre ce qui se passait. Sa respiration s’accéléra, devint erratique. Il guetta les sons de l’appartement, une porte qui claque, un indice prouvant que David était parti. Il n’osait pas bouger, de peur de voir la réalité le fouetter en pleine face. Et si David avait pris peur ? S’il l’avait laissé là ? Non. La raison reprit le dessus. Il ne se serait pas déshabillé. 
 
   Il prit conscience que cet appartement était très bien isolé au niveau du son… Il entendait des bruits étouffés mais ne parvenait pas à les identifier. Que pouvait-il bien faire ? Au bout d’un temps qui lui parut une éternité mais qui n’avait pas pu durer plus d’une ou deux minutes peut-être, David entra de nouveau dans la pièce. Il ne put s’empêcher de tourner légèrement la tête vers la porte. L’air fit voler jusqu’à lui les effluves délicates du gel douche de David. Il se relaxa sensiblement. Il ne l’avait pas abandonné. Il n’avait pas pris peur. Il était revenu pour lui. 
 
   James n’avait jamais été prompt aux pleurs depuis son enfance chaotique, mais à ce moment précis, il faillit pleurer de soulagement. 
 
   Entièrement concentré sur son soulagement, il sursauta à la première caresse légère de la plume. A un certain moment, il dut même laisser échapper un gémissement. Peut-être même un autre. La douce torture était presque insupportable. Au bout d’une éternité de douceur, de caresses, d’effleurements, la plume fut posée de côté. Quand David posa sa bouche au coin de ses lèvres, tel une délicate aile de papillon, un autre gémissement s’échappa. Il tendit instinctivement le visage vers lui, quémanda de l’attention, toujours sans un mot mais la respiration saccadée. Son corps était tendu. Il avait l’impression de flotter, de danser, son corps n’était plus à lui. Il ondulait contre le corps nu de son amant, les bras fermement étendus à ses côtés. Ça lui démangeait de le toucher, de faire courir sur son corps ses mains enfiévrées. Il attendait l’accord tacite de David. Il était en charge ici, c’était lui qui prenait l’initiative et pas James. 
 
   David posait sa bouche, tel la tentation faite homme, sur sa mâchoire, son cou, mordillant au passage sa clavicule, et c’était comme le Paradis sur Terre. Il ne manquait plus que les trompettes des anges jouant au-dessus du lit. Il ondulait, poussait son corps vers David dans l’espoir d’en avoir un peu plus, de pouvoir sentir avec sa peau le corps entier de David. David qu’il ne pouvait pas voir, David qu’il ne pouvait pas toucher, David qu’il ne pouvait que sentir, ressentir. Avoir les yeux bandés décuplait toutes les sensations qu’il aurait pu ressentir s’il avait pu vraiment voir. Il garderait cette idée pour plus tard. Il ferait la même chose plus tard à son amant. Il lui ferait subir les délices de la plume, la torture des yeux bandés et le laisserait au bord de l’orgasme jusqu’à ce qu’il ne puisse plus le supporter. 
 
   En attendant, c’était lui qui était sur la sellette. Lui qui allait jouir plus fort que jamais. Lui qui allait mourir de désir, dans l’attente de pouvoir toucher David, le prendre et jouer avec. Jouir avec. 
 
   Les seuls sons qui résonnaient dans la pièce étaient ceux de leurs respirations, leurs gémissements désormais incessants.
 
   David était parti à la découverte du corps de James. Ses mains étaient partout, sa bouche suivant leur chemin. James brûlait du désir de prendre le dessus. De renverser David sur le matelas et d’être celui qui embrassait et léchait et suçait chaque centimètre carré de sa peau. Mais il se contenait. Profitait, se réjouissait de la découverte renversante qu’était David. Il avait cru qu’il serait timide, réservé. Mais c’était comme si un volcan s’était réveillé. Il était la lave qui léchait les contours brûlants de son corps. Il était la chaleur bouillonnante du désir. Il osait et posait ses mains partout. Sa langue torturait les abords de son sexe sans s’y poser. C’était vraiment une torture. Délicieuse, certes, mais une torture quand même.
 
   Quand la langue de David franchit l’ultime frontière et osa se poser sur l’extrémité humide de son sexe tremblant, il faillit hurler de plaisir. D’abord des petits coups de langue, puis James sentit le fourreau de sa bouche l’engloutir, lentement mais sûrement, de plus en plus profondément. Le gémissement qui sortit de sa gorge ressemblait au cri d’une bête acculée. Il était à l’agonie, la bouche de David montant et descendant sur toute sa longueur. Il n’avait sans doute pas la meilleure technique, ni la meilleure maîtrise de la chose mais c’était sans nul doute possible la meilleure pipe qu’il ait reçue. La sensualité du mouvement, les yeux bandés, l’impossibilité d’agir, même si en réalité il pouvait toujours bouger, tout se mêlait pour augmenter de manière exponentielle le plaisir ressenti.
 
   Ses poings étaient fermés sur les draps froissés. Un fin voile de transpiration recouvrait son corps. Son torse luisait dans la faible clarté du soir. Il ne pouvait voir mais sentait quand David levait légèrement la tête. Il l’observait quelques secondes et paraissait satisfait de ce qu’il voyait. Maintenant, James gémissait constamment et des mots sans sens réel se bousculaient à ses lèvres. Il parlait à moitié en anglais, à moitié en français dans l’espoir que David capte certains des mots et y donne un sens. 
 
   David était allongé entre ses jambes, les avant-bras passés sous les cuisses relevées de James, les mains accrochées à ses hanches. Il suçait hardiment maintenant, poursuivant un but sans faiblir. La tête de James était ballottée de droite à gauche. Il n’avait plus aucune maîtrise de son corps. Ses hanches poussaient vers la bouche de David. Ses bras tétanisés sous l’effort, tremblaient de devoir garder leur place sur le lit. 
 
   Soudain, il sentit l’imminence de l’orgasme. La tension monta si vite qu’il put à peine prévenir David. Le flot brûlant qui guettait sous sa peau surgit telle la lave du volcan. Il se répandit en partie sur son abdomen et sur le visage de David qui avait pu se retirer à temps. Il n’avait pas voulu en arriver là. Il voulait lui laisser les rênes mais pas pour être le seul à prendre du plaisir. Il voulait… il voulait… il voulait tout lui expliquer mais sans qu’il ait besoin de mots pour le faire. 
 
   David le caressait tendrement, lui murmurant des mots sans queue ni tête, ses mains douces sur ses cuisses, sur son ventre. Ses lèvres effleuraient ses abdos. Il sentit une serviette essuyer son propre corps puis celui de David, effacer les derniers vestiges de leur plaisir. Tendrement, presque amoureusement. James eut des papillons dans le ventre. Il desserra ses mains sur les draps froissés et détendit ses doigts les uns après les autres. David remonta sur son corps, embrassant sa peau doucement sur le chemin qui menait à son visage. Quand il atteignit ses yeux, il embrassa chacune de ses paupières à travers le foulard. Puis d’une main délicate releva le tissu sur ses yeux. James cligna des yeux dans la soudaine luminosité. Quand il put concentrer sa vision, il put observer de près le visage extatique de son amant. 
 
   Le soulagement le frappa si fort qu’il se rendit compte uniquement maintenant de la peur qu’il avait eu, que David n’apprécie pas autant que lui ce qu’ils avaient partagé. Ce moment si intime, si fort, sensationnel, avait été une communion des âmes autant que des corps.
 
   Quand David parla, il dut s’y prendre à plusieurs fois, tellement sa voix était rauque. 
 
   -Ça va ?
 
   - Oh God !  Are you kiddin’ me ? Tu rigoles j’espère…C’est moi qui devrais te demander ça… 
 
   - C’était l’expérience la plus intense que j’ai vécu de toute ma vie, murmura David. Tu sais, hésita-t-il, aller vers un homme qui me plaisait, c’est quelque chose que je me suis toujours refusé. Quand j’étais jeune, on était en pleine découverte du SIDA et je vivais dans un petit village où les mœurs des gens étaient scrutées, analysées. Ça ne se faisait pas du tout. Les pédés, on les voyait à la télé. C’était les folles des défilés de mode ou des stars débauchées. Alors un gars comme moi, il fallait que je sois avec une fille. Mais là, avec toi, c’est différent. Je suis moi. Je ne me mens pas. 
 
   Il laissa passer un instant, puis reprit en regardant James droit dans les yeux.
 
   -Te voir sur le lit, comme ça, exposé, offert pour moi, c’est un magnifique cadeau. Tu m’as donné la possibilité de maîtriser les choses. De ta part, je pense que ça a dû être assez compliqué. Merci, souffla-t-il.
 
   Il s’approcha doucement et déposa un baiser léger sur les lèvres de James. Celui-ci leva la main gauche et vint prendre en coup le visage de son doux amant. Quelle chance avait-il eu… C’était effrayant mais réconfortant à la fois. Leurs lèvres se rencontrèrent encore et encore. Leurs langues se trouvèrent. Et James resserra ses bras autour de David. Il pressa leurs corps l’un contre l’autre. Ils se touchaient sans urgence. James le serra plus fort contre lui, enfouissant son visage dans le creux de son cou. Ils basculèrent sur le côté et David se lova dans ses bras. 
 
   C’était le Paradis. Définitivement.
 
   Quand le sommeil prit le pas sur sa conscience, sa dernière pensée fut un souhait. Que l’Enfer ne s’ouvre pas sous ses pieds le lendemain. Que David ne regrette rien.
 
   Et l’obscurité l’engloutit. 
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre 13 - David : Les lendemains enchantés
 
   Quand David se réveilla le lendemain matin, cela commença par une prise de conscience lente et floue. Une chaleur inattendue. Une douceur, un bien être. Il était couché sur le côté, la tête enfouie sous l’oreiller. Il ne s’habituait pas à cette clarté le matin. Quelle idée de ne pas avoir de volet ! C’était bien les Ricains, ça ! Pas de volet, non mais ! Il soupira.
 
   Hmm, il se sentait pencher du côté obscur de l’Humeur, ce matin ! Enfin, ça, c’était avant…
 
   Avant qu’il sente son corps contre lui. Sa présence, sa dureté… le simple fait qu’il soit là. Un bras se resserra autour de sa taille. James se pressa de toute sa taille contre lui, des orteils jusqu’au sommet de sa tête. Certaines parties étaient plus douces que d’autres, certaines étant franchement dures. Ça avait de quoi le mettre de meilleure humeur. 
 
   Il poussa ses hanches contre celles de James. Il récolta un gémissement et un « mornin’ ». 
 
   -Bonjour à toi aussi, répondit-il d’une voix rauque.
 
   James enfouit son museau dans son cou, tel un chat cherchant caresse. David pencha la tête de manière à lui laisser suffisamment de place. James embrassa doucement le point si vulnérable de son cou, près de sa carotide. Il se soumettait volontiers, se tournant légèrement, découvrant son ventre pour son mâle dominant, le laissant décider pour lui. James mordilla gentiment les muscles et suça la peau. David marquait très facilement, sa peau pâle faisant ressortir les marques rouges que laissait le menton picotant de James. Celui-ci frotta doucement sa barbe naissante contre la peau fine. Le gémissement qui s’ensuivit le fit sourire. 
 
   -Like it ?
 
   -hmmm… Vous êtes bien sur le répondeur de David. Son cerveau est parti dans son caleçon voir si le monde y était plus intéressant. Vous pouvez laisser un message. Quand il aura émergé, il vous rappellera peut-être… ou pas…. Aaaah !
 
   A ce cri, James rigola contre lui, mordillant la peau tous les deux centimètres ou presque. Le téton de David ne put faire barrage et fut sauvagement attaqué par des dents grignoteuses. Un petit coup de langue vint adoucir la légère brûlure. James grimpa par-dessus David et l’épingla au matelas, un air prédateur dans le regard. 
 
   David était écrasé sous le poids de son amant et il adorait ça. Sentir leurs deux sexes s’ériger l’un contre l’autre, lentement mais sûrement amena un sourire sur son visage. Il se sentit rougir aussi. Ils s’embrassèrent fiévreusement, leurs hanches entamant la danse bien connue des amants. Puis James, s’écartant,  se hissa en appui sur ses avant-bras. Ses muscles saillaient sous la peau couleur de miel. David les caressa du bout des doigts, passant la main dans les poils clairs qui parsemaient ses bras, jusqu’aux épaules. Quand James  prit la parole, l’étincelle dans ses yeux était féroce et sa voix rauque.
 
   -Toute la mise en scène hier soir ? Je l’ai fait uniquement pour toi. Pour que tu sois en confiance, pour que tu prennes ce que je voulais que tu prennes. Mais c’est pas dans ma nature. Rester sur ce lit, me forcer à ne pas bouger…
 
   Il prit une grande inspiration, ferma les yeux et quand il les rouvrit, ils brillaient. 
 
   -C’était dur mais les sensations…aaaaah, soupira-t-il, en abaissant son visage dans le creux de son cou et y déposant un baiser. Je crois que j’ai jamais rien connu d’aussi intense. Je veux que tu ressentes maintenant ce que tu m’as fait hier soir. Je veux que tu restes au bord de l’orgasme aussi longtemps que tu le peux. Je veux que tu ressentes. Que tu sois concentré, sur ton corps, sur le mien, sans savoir à l’avance ce que je vais te faire.
 
   La respiration de David s’était accélérée. Il haletait, son torse touchant celui de James à chaque inspiration. La proximité de son amant, la chaleur dégagée par son corps brûlant, les paroles prononcées…  Il se sentait partir, la tête légère, plus tout à fait dans son corps. Entièrement concentré sur le moindre espace où sa peau frottait contre celle de James. Il avait chaud. Il tremblait légèrement. D’anticipation ? De peur de ce qu’il allait découvrir en lui ? Il ne put retenir le gémissement que les mots de son amant faisaient surgir en lui.
 
   -Mais… je sais qu’une première fois ça peut être compliqué. On n’ira pas plus loin que jusqu’où tu es prêt à aller, ok ?
 
   L’assurance de James sembla s’effriter sur ces derniers mots. David sauta sur l’occasion.
 
   -Je veux tout de toi… je veux…
 
   James lui coupa la parole.
 
   -Là, maintenant, quand rien n’est encore trop réel, tu le veux mais dans le feu de l’action, tu t’apercevras peut-être que ce n’est pas ce que tu veux. Pas tout de suite ou pas du tout. Je t’écouterai si ça arrive, d’accord ? Mais je ne veux pas que tu hésites. Si ça ne va pas, si ça va trop vite, dis le moi.
 
   Son autorité sortit David de son état de semi conscience. Il hocha la tête. Il comprenait ce qu’il lui disait. Il trouvait cela même admirable. James lui laissait une porte de sortie. Il était prêt, même en pleine action, à tout stopper si nécessaire. 
 
   -Tu veux bien que je te bande les yeux ?
 
   David hocha de nouveau la tête.
 
   -J’ai besoin d’entendre les mots. J’ai besoin d’être sûr que tu veux ça autant que moi. 
 
   -Oui.
 
   Sa voix n’était qu’un murmure, mais la force de sa réponse remplit l’air autour d’eux. Ce simple mot résonna comme le gong d’un temple. Définitif. Et sans appel.
 
   James se releva prestement, souplement comme un félin après sa proie. Il attrapa le foulard tombé par terre pendant la nuit. A califourchon sur David, il posa tendrement un dernier baiser sur les lèvres pleines et rouges d’avoir été embrassées. Puis le carré de soie fut plié soigneusement et accroché derrière sa tête.
 
   David prit une minute pour écouter, sentir, ressentir ce qui se passait autour de lui. 
 
   D’abord il entendit James s’affairer autour de lui dans la chambre. Il prit conscience du poids de son propre corps contre les draps, la sensation du matelas sous lui, le son du tissu se froissant dans ses poings. Puis le bruit de l’ouverture d’un flacon et une odeur un peu épicée, de l’orange mêlée à de la cannelle peut-être ?
 
   Il reconnut le son de mains se frottant l’une contre l’autre et un bruit mouillé. Soudain, elles furent sur lui.
 
    Il inspira brusquement. De l’huile de massage. Ne pas savoir ce qui allait lui arriver décuplait les sensations. James avait raison. Et le passage de ses mains glissantes sur son torse était une sensation exquise. Il gémit doucement. Un plaisir intense l’habitait. Il le sentait grandir en lui, laissant sur son chemin des papillons aux ailes agitées. Les mains glissaient en rond concentriques sur son torse, remontaient sur ses épaules, ses bras, remontaient à nouveau pour redescendre vers le bas de son ventre. Le même chemin fut parcourut plusieurs fois, tout en descendant de plus en plus bas à chaque passage différent. C’était hypnotique. 
 
   Chacune de ses cuisses fut tourmentée. Il effleurait son entrejambe de plus en plus près. David bougeait ses hanches de manière à atteindre les mains tentatrices mais elles s’éloignaient à chaque fois qu’il croyait atteindre son but. Il voulait qu’elles le touchent, il voulait être pris en main, dans tous les sens du terme. Il voulait qu’on décide pour lui. Il voulait laisser les mains de James l’explorer. Mais il voulait aussi accélérer les choses. C’était extrêmement dur en fait de lâcher prise, d’oser laisser l’autre vous prendre en charge. 
 
   Il essaya de se contenir, de rester sagement le corps collé au matelas. Ses gémissements se faisaient de plus en plus bruyants. Une chose était sûre, il n’était pas de ces hommes silencieux et contenus…
 
   Quand soudain une des mains de James glissa subrepticement entre sa cuisse et l’aine, le souffle lui manqua. Accroché si fort aux draps qu’il craignit un instant de les déchirer, il cria sous l’intensité de la sensation. Son Ooooooh résonna dans la pièce. Et quand l’autre main attrapa son sexe remuant pour le caresser si lentement que c’en était de la torture, il crut mourir. 
 
   James s’affairait silencieusement, lui, glissant ses mains partout, montant et descendant le long de l’aine. David écarta volontiers les jambes, quémandant de l’attention plus loin sur son corps. Et quand il sentit un doigt frotter le long de son entrée, il se mordit la lèvre si fort qu’il sentit le goût du sang sur sa langue. James le taquina doucement. Ses doigts huilés glissaient facilement sur sa peau et quand l’un d’eux se fit plus audacieux et brisa la barrière serrée de son muscle, David frissonna violemment.
 
   Quelle sensation extrême… Il s’accrochait aux draps comme à la vie même. Quand la langue de James vint rejoindre ses mains sur son corps et qu’elle vint l’effleurer, le tenter, oh seigneur, cela déconnecta le centre de la parole dans son cerveau. Il fut incapable de se concentrer sur autre chose que cette langue exploratrice. Il aimerait tellement pouvoir voir le visage de son amant entre ses jambes. Voir sa tête monter et descendre rythmiquement le long de son sexe brûlant ajouterait peut-être encore aux sensations ? On essaiera la prochaine fois… La prochaine fois ? Hmmm, oui, la prochaine fois….
 
   Avant de penser à la prochaine fois, il devait d’abord profiter de celle-ci. 
 
   L’index de James allait et venait au rythme du mouvement de sa tête. Il suçait goulûment, des petits gémissements montrant qu’il y prenait également du plaisir. David était submergé par la volupté qui le surprenait de tous côtés. Très vite, trop vite, il vit des étoiles, fermant les yeux si fort, la bouche grande ouverte en un cri silencieux. James avala tout ce qu’il avait à donner. Pas une goutte ne fut gaspillée. 
 
   Quand après quelques instants l’index de James fut libéré de son carcan de muscles serrés, David ressentit un terrible manque. S’il percevait ce vide si fort avec un seul doigt, qu’en serait-il quand il aurait James en lui ? Il sentit vaguement que James le prenait dans ses bras, enlevant le bandeau et essuyant une larme que David n’avait pas senti couler.
 
   -Hey… ça va ?
 
   La voix était douce et rauque à la fois.
 
   -Oui… tu me manques déjà… et je suis désolé.
 
   David n’était plus que murmures.
 
   -Pourquoi ?
 
   -Trop rapide… Je voulais tellement aller plus loin, tellement aller…
 
   James le coupa.
 
   -On a tout notre temps. Tu n’es attendu nulle part, pas vrai ? sourit-il.
 
   -Non, pouffa David. Mais la prochaine fois… la prochaine fois, je veux qu’on aille plus loin. J’ai même pas eu le temps de te prévenir ou quoi. Pardon.
 
   David enfouit son visage contre le torse doux et dur de son militaire. Il caressa à pleine main les muscles bien définis de son torse et de ses abdominaux. Il avait mal aux doigts d’avoir serré trop fort ces pauvres draps qui ne demandaient rien à personne. Il avait envie de se fondre en lui. La honte le submergeait. Il se sentit rougir en plongea plus profondément dans le cou de James, se cachant. 
 
   -Hey, hey…
 
   James l’attrapa gentiment mais fermement par les cheveux et lui tira la tête en arrière. Il le força à lever les yeux vers lui.
 
   -Qu’est-ce qui se passe dans ta tête ? Parle-moi !
 
   -Rien c’est juste que je voudrais être à la hauteur. J’ai enfin accès à quelque chose que je veux désespérément pour moi et pour moi seul. Je ne veux pas tout gâcher parce que je suis trop comme ci ou pas assez comme ça. 
 
   -Tu es parfait comme tu es, pour moi et pour moi seul. 
 
   James ne lâchait pas ses cheveux mais son regard contenait avec peine le sourire qui perçait dans sa voix. David aimait être maintenu comme ça, forcé par son homme, son homme !, dans une certaine position. Soudain James fondit vers lui et dévora sa bouche, sans cesser de le tenir une seconde. Il guidait le baiser, lui donnait le rythme à suivre, imposait le ballet de leurs langues dans sa bouche.  Tout s’effaçait dans sa tête. Il ne savait même pas si James avait joui. Il savait juste qu’il était là, contre lui et avec lui. On ne savait plus qui gémissait. Ils étaient l’un et l’autre, l’un dans l’autre, l’un avec l’autre.
 
   Et pour l’instant, sans se poser d’autres questions, ça suffirait.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 14 - James : le doute
 
   La matinée passa très vite et il fut bientôt l’heure de déjeuner. Le dimanche était un jour de repos. Ils avaient donc leur journée pour eux. Ils décidèrent de sortir manger dans le Peter’s Park pas très loin du Black Bulldog. C’était un parc familial, un endroit pour faire des activités avec les enfants et promener les chiens. Un endroit sympathique un dimanche midi en ce début de printemps. 
 
   Avant de partir, ils préparèrent deux couvertures, une pour le sol et une pour se couvrir, des sandwiches, un pack de bières et une thermos de café très chaud. Sur le chemin, ils devisèrent gentiment de tout et de rien, un silence étonnamment confortable s’installant parfois entre eux. 
 
   Le soleil brillait mais les températures restaient très fraîches. Rien à voir avec le temps du sud de la France semblait-il. David parlait facilement de son pays d’origine et James l’écoutait avidement. Il lui fallait toujours convertir les températures et les distances quand David parlait car il avait tendance à utiliser les degrés Celsius au lieu des Fahrenheit et les kilomètres au lieu des miles. Pour ces derniers, il arrivait à suivre, du fait de ses déplacements dans différents pays mais les températures, c’était plus compliqué de faire la conversion de tête. 
 
   Il aimait beaucoup l’écouter. Son accent chantant, plus prononcé quand il était fatigué ou contrarié l’enchantait. Les souvenirs que David partageait avec lui lui rappelaient d’autant plus tout ce qu’il avait manqué enfant. Les réunions de famille chaleureuses et enjouées, les rires d’enfants, la musique autour des feux de camp… Les souvenirs de David étaient gais. Il n’avait pas encore parlé de sa femme, même si, à demi-mots, il lui avait fait comprendre qu’il l’avait épousée en partie parce que c’était ce qu’il fallait faire à ce moment là. Il s’imagina un instant à sa place, dans un petit village français dans les années 80, où les esprits s’étaient sans doute accrochés, comme dans beaucoup d’endroits, aux préceptes moraux conservateurs servis, entre autres, par l’Eglise catholique… En effet, ça ne donnait pas envie de sortir du placard et de crier sa fierté d’être soi sur tous les toits. 
 
   Bien sûr, ce n’était pas trop le genre de James de faire ça non plus. Mais ce n’était pas par peur d’être jugé. Il restait simplement sur son quant à soi. Il préférait garder ses affaires privées mais si quelqu’un lui faisait une réflexion, il l’ignorait ou l’envoyait balader. Il n’avait rien à cacher. Il était tel qu’il était. C’était plutôt simple. Il avait mené quelques batailles à ce sujet mais rien de bien terrible. Il avait assez à gérer avec ses propres souvenirs terrifiants liés à l’enfance. Quand on vivait des tragédies  impressionnantes comme la sienne, ce n’était pas rare de se perdre jusqu’à être complètement déboussolé. Il avait eu la chance d’avoir dû veiller sur Laura entre les différentes familles d’accueil où ils avaient atterri. Cela lui avait donné, jusqu’à ses dix-huit ans, un point d’ancrage. Leur vie avait été très éloignée de celle que semblait avoir vécue David. 
 
   Quand ils arrivèrent à Peter Park, ils installèrent la couverture sur le sol près d’un arbre pour pouvoir s’y adosser et commencèrent à manger, blottis sous la couverture. Ils avaient choisi un endroit plutôt calme mais le silence était troublé par les quelques familles qui jouaient non loin d’eux et l’aboiement d’un chien à qui son maitre lançait un frisbee jaune tout abîmé.
 
   Ils passèrent un moment très reposant, mangeant en silence avec une bière et observant les gens et le paysage autour d’eux. Quand ils eurent terminé, ils rangèrent les restes et James s’installa le dos à l’arbre, accueillant David entre ses jambes. Il entoura le torse de son homme de ses bras et appuya son menton sur sa tête. Il aimait le poids de son dos contre son torse. La couverture sur leurs corps entremêlés les dissimulait du regard des autres. James n’avait honte de rien et surtout pas d’eux mais il ne tenait pas à provoquer inutilement les gens non plus. 
 
   Ils regardèrent autour d’eux, confortablement installés et bien couverts. Soudain, le maître du chien lança le frisbee un peu trop fort et il atterrit sur leur couverture. Le chien courut dans leur direction pour l’attraper. Quand le propriétaire les rejoignit essoufflé, James se rendit compte qu’il était bien plus mignon de près qu’il ne l’avait cru. 
 
   -Pardon !  Je pensais pas avoir autant de force dans le bras, s’écria-t-il.
 
   -Pas la peine de s’excuser, il n’y a pas de problème, répondit James.
 
   Le jeune homme, qui ne devait pas avoir plus de 25 ans, les observa, ses yeux faisant l’aller retour entre David qui se trouvait toujours entre les jambes de James et le visage de celui-ci. Sa bouche forma un « o » silencieux.
 
   -En tous les cas, je ne regrette pas d’avoir lancé si fort. La vue valait le déplacement.
 
   Le sourire en coin du jeune homme ne laissait aucun doute quant à la nature de son attirance. James sentit David se tendre contre lui. Il resserra son bras d’une manière qu’il espérait rassurante. Même si le gamin était mignon et qu’en toute honnêteté, quelques jours auparavant, il en aurait bien fait son dessert, il n’avait plus faim maintenant… 
 
   -Joli chien, fit-il sans mordre à l’hameçon. 
 
   James lança un regard au jeune homme qui voulait dire « tiens toi tranquille devant mon ami, il n’est pas habitué à ces petits jeux ». Il parut comprendre et hocha la tête imperceptiblement en regardant James droit dans les yeux.
 
   -C’est un genre de bouledogue croisé avec un je ne sais pas quoi ! répondit-il toujours souriant. Un genre de bâtard quoi…
 
   A ce mot, ce fut James qui se tendit comme un arc. Insulte qu’il avait entendu maintes fois enfant. Le bâtard, fils d’un assassin… Bon à rien, bâtard, t’aurais mieux fait de mourir en même temps qu’elle…
 
   Ces mots de haine résonnaient dans sa tête comme si c’était hier, jetés comme du sel sur ses plaies grandes ouvertes. Il faillit gémir puis se reprit. Il avait vu pire. Il avait vu la guerre. Il avait vu des morts. Il avait survécu. Il se raccrocha à ces faits comme à un mantra.
 
   Il vit rouge l’espace d’un instant et dut fermer les yeux. Ce fut David qui lui serra le bras à son tour. Et quand il prit la parole, ce fut avec une douceur inattendue.
 
   -C’est peut-être un bâtard comme vous dîtes mais ce sont souvent les êtres qui ont le plus de cœur et de sensibilité. Il est très beau en tous cas. Il s’appelle comment ?
 
   Il eut de nouveau un petit hochement de tête et toujours avec ce petit sourire, il répondit.
 
   -Jizz. Oui je sais j’ai bien pensé à le renommer après mais il était trop tard…
 
   Quand James rigola et qu’il vit l’incompréhension dans les yeux de David, il expliqua.
 
   -Jizz, c’est un autre mot pour le sperme…
 
   Quand le ridicule de la situation le frappa, David fut pris d’un fou rire contagieux qui dura plusieurs minutes. Ils riaient tous aux éclats, les larmes aux yeux quand un vieux couple passa près d’eux. Le vieil homme leur jeta un coup d’œil plein de haine et marmonna un « Fucking fags » qui ne fut pas perdu aux oreilles de James. Les insultes étaient courantes. On traitait tout le monde de putains de pédés même quand ce n’était pas le cas. Pour les jeunes, c’était un mot rentré dans le vocabulaire courant. Presque une mauvaise habitude, un tic de langage. Et si James n’approuvait pas, il laissait souvent couler de la part des jeunes parce qu’ils le pensaient rarement comme une insulte. 
 
   Par contre pour les vieux, c’était différent. Ils savaient ce qu’ils disaient et ils savaient que les mots  qu’ils utilisaient pouvaient blesser. Ils étaient même dits dans cette intention. Dans le voisinage de la cathédrale, il arrivait souvent que des bigots sans cervelle prennent ombrage de la présence d’homosexuels près de chez eux. Ils n’en supportaient pas la vue.  Ils ne se gênaient pas pour donner leur opinion librement. Alors James ne pouvait pas laisser passer ça. Il ne pouvait vraiment pas. 
 
   -Quoi ?! Vous pouvez répéter ? J’ai pas bien entendu ! Vous nous avez traités de putains de pédés ? Qu’est-ce que ça peut vous foutre qui on aime ou avec qui on baise ? En quoi ça vous dérange que je préfère les bites ?! Ça vous fait rien dans votre petit monde étriqué de grenouilles de bénitiers, quelle position je préfère ! Je vous demande pas si vous lui bouffez le minou à votre vieille !
 
   Il savait qu’il allait trop loin mais il n’en pouvait plus de ces satanés bigots, engoncés dans leurs carcans d’habitudes poussiéreuses. 
 
   -L’amour c’est  l’amour, cracha-il. Je m’en fous de ce que vous faites dans votre pieu alors venez pas mettre le nez dans le mien et tout le monde sera content !
 
   Les deux vieux le regardèrent, choqués et furieux mais ils n’osèrent rien dire et continuèrent leur chemin d’un pas un peu plus pressé.
 
   Quand il cessa de les suivre des yeux, pour être sûr qu’ils ne revenaient pas à la charge, il baissa les yeux vers David et le promeneur. Même le chien le regardait, la langue pendante, l’air de dire « bien joué mon gars ! ». David avait l’air surpris et choqué par la violence de sa réponse. Il n’avait probablement pas entendu l’insulte et devait se demander pourquoi il avait pété un boulon comme ça. Il s’était levé sans même s’en apercevoir et c’est en prenant conscience de ses poings serrés contre ses cuisses qu’il se rendit compte à quel point il était tendu. Il ne voulait pas que David le voit comme ça. Il s’efforça de détendre ses muscles et se rassit aux côtés de David. Il lui prit la main et l’embrassa du bout des lèvres, sans quitter son beau visage des yeux. David lui serra gentiment la main en retour et lui sourit d’un air fier. James ne voyait pas très bien pourquoi il avait l’air fier. Il avait perdu son calme à cause d’un couple de vieux cons conservateurs. 
 
   Tu n’es pas mieux que ton père…
 
   La voix dans sa tête résonna comme une sentence définitive. Il se vit, un couteau sanglant à la main, le corps de David à ses pieds en sang. Le souffle lui manqua et il dut fermer les yeux. Quand il les rouvrit, la vision avait disparu et le regard de David était passé de fier à inquiet. 
 
   -Ça va ? lui demanda-t-il en français.
 
   -Oui, juste un mauvais souvenir, répondit-il dans la même langue.
 
   -Oh, vous parlez français ! dit gentiment en anglais le jeune homme qui se tenait toujours à côté d’eux avec son chien. Je savais qu’il y avait quelque chose de différent chez vous, vous êtes tellement sexy !
 
   David éclata de rire.
 
   -Ah les français sont sexys ? N’importe quoi, pas plus que les américains ou n’importe quelle nationalité !
 
   -Tu rigoles, Jean-Paul Gaultier, Jean Cocteau,…
 
   -Haha, le coupa David. T’as des références un peu datées… Mais je te pardonne, on n’a pas vraiment des stars qui soient notoirement gays. Les footballeurs se taisent, les acteurs se planquent et chaque rumeur est démentie. A croire qu’ils ont honte… Finalement, une star out, c’est aussi rare que le yéti en dehors de l’Himalaya.
 
   Ils sourirent à la comparaison.
 
   -Faut dire que dans certains milieux ça peut être difficile à assumer. Nous aussi, nos sportifs ont du mal à faire leur coming out, ajouta sérieusement le jeune homme. Au fait, moi, c’est Chris, ajouta-t-il en tendant la main.
 
   Ils se présentèrent et de fil en aiguille passèrent l’après-midi à discuter. Ils découvrirent que Chris travaillait dans une agence immobilière non loin de là. Il faisait visiter des maisons à de futurs locataires, leur faisait signer les contrats, s’occupait d’appeler les propriétaires en cas de problème, ce genre de choses. Il vivait en colocation avec un ami de longue date et sa vie amoureuse était un champ de mines, semblait-il. Son humour et son rire étaient contagieux et ils prirent du bon temps tous ensemble. David raconta en quelques mots les derniers changements dans sa vie. Il avait l’air de se sentir à l’aise avec lui, pensa James avec une pointe de jalousie. James se garda bien de faire le moindre commentaire sur leur vie privée et David ne rentra pas dans ces détails. Il avait un peu de mal à réaliser que cela ne faisait même pas une semaine que David et lui avaient emménagé à Boston. Tant de choses avaient changé entre temps. Il avait décidé d’aller vers ce bel homme brun, à la peau si pâle. Et depuis hier soir il partageait son lit. A la pensée de son lit, et surtout de son homme dedans, son corps de réveilla. Il se força à se concentrer sur autre chose pour ne pas avoir à s’excuser si vite auprès de leur nouvel ami. 
 
   Il se rappela alors l’incident avec le vieux couple de bigots. Et les voix dans sa tête. Avait-il vraiment le droit d’infliger sa présence à David ? Il venait avec un passé sacrément lourd à digérer et sa petite colère de toute à l’heure le terrifiait. Il savait que c’était un peu idiot de réagir comme ça. Mais et si ? Et s’il était vraiment comme son père ? S’il finissait alcoolique, trompant le soi-disant amour de sa vie à tout va ? S’il finissait par revenir à la maison un soir et dans un dernier accès de colère détruire sa vie et celle de sa famille ? Si la colère qu’il avait en lui depuis tout petit, ces voiles rouges qui troublaient sa vue si souvent… si tout cela prenait le pas sur ce qu’il pensait être sa réalité ?
 
   Il ne pourrait jamais se pardonner s’il faisait le moindre mal à David. Il ne pouvait pas se permettre de heurter encore les sentiments de quelqu’un. Il fallait qu’il le protège. Il gémit intérieurement. Ne plus avoir le poids de son corps contre lui au réveil ? Ce matin, il avait eu l’impression d’avoir enfin rejoint son foyer. Il ne pouvait attendre plus longtemps de se perdre en lui, de l’emmener au septième ciel, en passant par toutes les étapes sur le chemin. Lui faire découvrir les plaisirs célestes du bondage… ces belles fesses très pâles qui seraient si belles, si mises en valeur dans une version rougie et brillante. 
 
   Là, ça y était. Maintenant. Il fallait qu’il rentre avant de le prendre sur place. Ah, pour le coup, les bigots seraient servis en spectacle gratuit ! James se sentait écartelé entre le désir physique qu’il avait pour David et l’intense besoin qu’il avait de le protéger de lui-même. 
 
   Toute l’après-midi, ces sombres pensées ne cessèrent de le tourmenter. Et ce ne fut que quand ils quittèrent Chris, avec un échange de coordonnées et la promesse de se revoir bientôt, et qu’ils rentrèrent, qu’il sut quelle décision il devait prendre.
 
    
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 15 - David : des sentiments en montagnes russes
 
    
 
   Dans les jours qui suivirent, David eut l’impression de ne jamais toucher Terre. Il fut pris dans une certaine routine, agréable mais troublante. Il se levait le matin, accueillait les livraisons puis préparait le bar pour l’ouverture, déterminait les menus pour la semaine et se mettait en cuisine avec l’aide de Sin.
 
   Finalement, Sin, de son vrai prénom Sinead, était une jeune fille, secrète et silencieuse. Pas un mot dépensé en vain. Efficace et consciencieuse. Par contre David se demandait quel âge elle pouvait avoir. Elle n’avait pas l’air d’avoir plus de 15 ans mais Bo n’embaucherait certainement personne d’aussi jeune. 
 
   Il passait ses matinées avec elle et à eux deux, ils se débrouillaient pour préparer assez de mise en place  pour le soir. Elle partait vers quinze heures, sans jamais dire où elle allait ou de quoi était composée sa vie une fois sortie du bar. Toujours à l’heure pour arriver comme pour partir. Elle était un vrai mystère. Mais David n’était pas une personne prompte à poser des questions sur des situations qui ne le regardaient pas.
 
   Quand le bar ouvrait, il allait derrière le comptoir et faisait le service, aidé ou pas de Danny ou de Jet en fonction des horaires. Il avait organisé les concerts sur plusieurs semaines. Il avait eu des contacts par le groupe du premier soir, qu’il avait programmé de nouveau pour dans un mois. Par le bouche à oreille, des groupes similaires venaient proposer leurs services. Il était booké jusqu’à mi-juin. Bo avait eu raison de ne pas s’inquiéter à ce sujet. Les groupes ne manquaient pas ici et l’ambiance sympathique et ouverte du bar attirait musiciens et mélomanes.
 
   Après le service du midi, il nettoyait avec le reste de l’équipe, partait se reposer à l’étage et recommençait le soir. Quand arrivait le dimanche, il était sur les rotules. Il avait assez peu vu James, ces derniers jours. Ils n’avaient pas dormi ensemble, David trop fatigué par ses journées très remplies, et James trop absent. Mais en même temps, pendant sa pause de l’après midi, il ne trouvait pas l’énergie suffisante pour aller vers James. Il était vraiment exténué. 
 
   Il sentait également de la part de son… petit ami ? amant ?... une espèce de distance. C’était fatiguant cette façon qu’il avait de donner puis de se retirer dans sa coquille. Comme si ça allait lui faire mal de se lier à quelqu’un. David ne voyait pas de problème. Certes, il n’avait rien dit à personne sur leur relation et peut-être que ça l’énervait qu’il ne soit pas ouvert à ce niveau là ? A vrai dire, il ne voulait rien dire car il avait peur que cette histoire ne dure pas. James restait distant, c’était vrai. Et il semblait à David qu’il se renfermait de plus en plus. Ils ne s’étaient que peu croisés ces derniers jours et à chaque fois, même si James l’embrassait rapidement sur les lèvres ou lui touchait furtivement la main, pour chaque pas que faisait David vers lui, James en faisant trois dans l’autre sens.
 
   Une confrontation serait bientôt au rendez-vous. 
 
   Et puis il y avait la question du corps à corps. David n’était pas particulièrement porté sur le sexe en temps ordinaire et surtout pas ces trois dernières années. Mais même la tendresse était absente de leur relation. David comprenait que James veuille y aller doucement. Il lui avait précisé que tout le monde n’aimait pas la pénétration anale et qu’ils pouvaient avoir des relations sexuelles sans passer par là. David avait rougi comme jamais lors de cette conversation, qu’ils avaient eu, heureusement, tout habillés. Mais depuis, la moindre caresse était rationnée. Il avait l’impression d’être au régime ! Et ce n’était pas parce qu’on était au régime qu’on n’avait pas le droit de regarder le menu ! Or, David aimait observer James. La moindre vue d’un centimètre carré de sa peau le mettait en émoi. Le rationnement lui pesait, ce n’était rien de le dire. 
 
   A ce jour, cela faisait bientôt trois semaines que James et David avaient entamé leur « relation », si relation il y avait. David voulait mettre fin au régime car il n’avait aucun besoin physique d’être rationné. Il avait faim, une faim dévorante de celui qu’il considérait comme son homme. Il voulait comprendre pourquoi il ne voulait pas s’investir. Si au moins, se disait souvent David, ils avaient baisé comme des lapins et que James avait jeté David comme une vieille chaussette, David aurait compris. Certainement pas apprécié (quoique…), mais au moins il aurait compris. Là, ils restaient en marge de ce qu’ils pourraient avoir. Il avait tenté David avec l’illusion d’une relation et le maintenait à une portée de bras de son cœur. Ce n’était pas juste et David avait horreur de ça. Soit ils y allaient à fond soit ils n’y allaient pas. Maintenant qu’il avait accepté cette part de lui qu’il avait renié pendant si longtemps, il ne voulait pas de demi-mesure. 
 
   Il imagina l’espace d’un instant vivre et travailler ici sans pouvoir être avec James, sachant qu’il vivait juste au-dessus de chez lui et était le meilleur ami de son boss.  Et qu’il était en partie son boss aussi, même s’il ne prenait pas une part active dans la gestion de l’entreprise. A la simple pensée de le voir sans pouvoir le toucher, l’embrasser, le câliner ou tout simplement lui parler tout en sachant qu’il était à lui… Il soupira. Cela lui semblait si difficile. Mais il savait que ce n’était pas impossible. Il n’était peut-être pas encore si accroché… Oui, c’est ça, qui essaies-tu de gruger là ? se morigéna-t-il. Et s’il essayait de se projeter avec un autre homme ? Oui sans aucun doute, il aimerait ça. Il trouvait que les femmes étaient belles. Sensuelles, douces à toucher, oui belles. Mais il avait pour elle l’affection qu’on donne aux meilleures amies. De là à sortir les trompettes et ouvrir le ban… Non, le drapeau ne se lèverait plus pour elles. Un homme par contre, c’était une toute autre histoire.
 
   Durant ces trois dernières semaines, cela avait été comme si un voile s’était levé et il s’était mis à remarquer tous les beaux sourires masculins, les bras aux muscles bandés des livreurs le matin, les clients, les gens dans la rue. Boston était une ville très ouverte, malgré ce qu’il avait pu voir dans le parc avec James et Chris l’autre jour. Le mariage gay avait été voté en 2004 dans le Massachusetts, le premier Etat des Etats-Unis, la sixième juridiction au monde. Autant dire que c’était quelque chose qui était rentrée dans les mœurs. Bien sûr, il y avait des gens haineux, et des homophobes en particulier, partout. Et il avait entendu une fois ou deux des gens jeter des commentaires qu’ils estimaient désobligeants. Juste des incultes sans cervelle. Il n’était pas touché par ce qu’ils disaient. Le jugement de gens inintéressants lui importait peu. Mais il avait surpris quelques fois le regard pensif de James sur lui quand ils avaient capté les insultes. Il avait pris garde à montrer que du dédain pour ces gens là. 
 
   Avant la confrontation qui ne manquerait pas de venir avec James, David avait rendez-vous aujourd’hui avec Chris. Il était passé plusieurs fois prendre un verre au bar et écouter la musique les jeudis. Ce midi, ils avaient prévu que Chris mange au comptoir du bar pour tenir compagnie à David pendant qu’il servait. Quand celui-ci arriva,  David vit tout de suite que quelque chose ne tournait pas rond, derrière son humour et son sourire. Pourtant ce n’est qu’au milieu du repas que Chris cessa de faire semblant. 
 
   -Allez vas-y, dis-moi. Je vois bien que quelque chose te tracasse…
 
   Chris soupira. Il se passa la main dans les cheveux.
 
   -Rien, ça va, commença-t-il. C’est juste que j’en ai un peu marre…
 
   Comme Chris ne poursuivait pas, David l’encouragea.
 
   -Marre de quoi, de l’augmentation du prix du pain, de l’évolution du réchauffement planétaire en fonction de la rotation de la queue de la vache ?
 
   -Hein ?! Mais de quoi tu parles ? Mais non, c’est juste que je voudrais m’installer, trouver quelqu’un et arrêter de courir le gueux.
 
   -Ha ! Si on était sur internet, je te dirais LOL, fit David. Courir le gueux, c’est ta façon de dire que tu couches à droite à gauche ?
 
   -Pour « coucher », faudrait déjà s’allonger… Putain, je me retrouve plus souvent à genoux ou contre un mur que vraiment allongé…
 
   -Ah, tu sais, trop d’information tue l’information, mon pote ! Il ya des trucs que je préfère que tu gardes pour toi ! rigola David.
 
   Puis comme il vit que le sourire que lui montrait Chris ne montait pas jusqu’aux yeux, il reprit son sérieux. 
 
   -Qu’est-ce qui se passe, mon grand ?
 
   Chris soupira encore. 
 
   -Rien, laisse tomber, je suis de mauvais poil aujourd’hui. 
 
   Il se tortilla sur sa chaise, mal à l’aise. 
 
   -Parlons plutôt de toi, comment ça se passe avec James ?
 
   -Non, non ! Tu ne te défileras pas comme ça, sourit David. Tu sais que tu peux tout me dire. Je ne suis pas quelqu’un qui juge en bien ou en mal, qui mette en boite les gens. Sens-toi libre de parler, sans craindre ce que je pense, ok ?
 
   Chris hocha la tête. Il prit une grande inspiration. Il prit son verre de bière entre ses deux mains et s’y accrocha comme s’il allait couler sans cet ancrage.
 
   -Ok, je suis sorti hier soir. En boite. Le genre de boite avec backrooms et pipes à tous les étages. Je suis tombé sur un gars que j’avais pas vu depuis un moment. Mais là, j’y allais juste pour danser et boire un verre. Pas pour choper. Bref, je t’épargne les détails, mais je me suis fait salement jeter. Il m’a traité de pute ! Putain de merde ! Et j’avais qu’une envie, c’était de lui crier que c’était pas vrai, qu’il pouvait aller se faire voir ailleurs. 
 
   Il laissa passer un moment, but une gorgée de sa bière et la reposa avec plus de calme et de douceur qu’il n’était nécessaire. 
 
   -En même temps, je ne peux pas lui reprocher de dire ça, parce qu’il n’a pas vraiment tort. 
 
   Il passait la main sur son visage, comme pour effacer des souvenirs. Il soupira de nouveau. Cœur qui soupire…, se dit David.
 
   Il reprit une gorgée de bière avant de continuer.
 
   -Il faut vraiment que j’arrête de sortir. Je vais arrêter les mecs, ça sera aussi bien…
 
   -Et te mettre aux nanas ? David ne put s’empêcher de le taquiner.
 
   -Eeeew, non ! 
 
   Ils explosèrent de rire. 
 
   Au même moment, James rentra dans le bar. Chris, toujours observateur, ne manqua pas le regard plein d’intention que David posa sur son homme. 
 
   -Trouble in Paradise ?
 
   -Ce serait plutôt Gunfight at the OK Corral ! 
 
   David rigola de plus belle.
 
   -Il y a du règlement de comptes dans l’air alors ? Je croyais que ça allait vous deux ?
 
   Ce fut au tour de David de soupirer. 
 
   -Il me maintient à distance, murmura-t-il.
 
   Il n’avait pas quitté James des yeux. Il était presque trois heures maintenant et les clients du service du midi s’étaient fait plus rares, la pause déjeuner terminée depuis longtemps. 
 
   -Je vois que vous avez à parler, je vais vous laisser discuter. 
 
   Chris lui fit un dernier clin d’œil et ramena son assiette en cuisine où Sin l’accueillit avec un petit sourire fragile. Il avait pris ses habitudes ici désormais et avait même donné un coup de main à la plonge un soir. Il s’était bien intégré dans leur équipe. Amical et toujours un humour décapant, c’était une personne très agréable et David espérait qu’il allait trouver chaussure à son pied. Ce petit air triste ne lui allait pas du tout.
 
   Mais maintenant c’était un autre combat qui l’attendait. David se mit dans la peau de l’avocat qu’il avait été autrefois. Ce n’était pas si vieux que ça, mais ça lui semblait distant d’une vie au moins.
 
   La meilleure défense, c’est l’attaque ! se dit-il.
 
   -Salut ! Dis moi tu as une minute ? Je pense qu’il faut qu’on parle.
 
   Il fit taire la boule qu’il avait au ventre. Ce qu’il s’apprêtait à faire ne lui plaisait pas mais il pensait que c’était inévitable à ce point de leur relation. Ou plutôt non-relation.
 
   Il s’appuya nonchalamment contre le placard derrière lui, les fesses sur le bord du meuble et les jambes croisées aux chevilles. Il attaqua directement à la gorge.
 
   -Je pense qu’il vaut mieux qu’on s’arrête là. Tous les deux, ce qu’on a, ça ne marche pas.
 
   L’espace d’un instant il admira le stoïcisme avec lequel James prenait la nouvelle. Puis la colère monta. Il n’a absolument aucune considération pour moi…
 
   En lui la colère se disputait à la douleur mais  il s’appliqua à ne rien laisser voir. Pense requin, vis requin, attaque requin. Il se répéta ce mantra à l’infini. Même si aujourd’hui cette image ne lui correspondait plus, il en avait besoin encore quelques minutes pour tenir avant de s’effondrer. 
 
   Quand James prit la parole, ce fut d’une voix extrêmement égale.
 
   -Ok, très bien. Tu as raison, c’est plus simple ainsi.
 
   Et il sortit, raide comme la justice, en direction de la cuisine, probablement pour monter à l’étage par le sas.
 
   Oh Seigneur, qu’est-ce que j’ai fait… 
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 16 - James : Seeking redemption
 
   James ne croyait pas que quelques mots auraient un jour pu avoir un tel poids. Il avait été frappé plus d’une fois dans sa vie. Plus souvent qu’à son tour. Mais ces quelques mots, assenés par David, calmement, sans la moindre émotion, avaient failli le faire vaciller.
 
   Il ne pouvait pas être si insensible. Lui qu’on pouvait habituellement lire comme un livre ouvert. James en avait presque le souffle coupé. Il montait l’escalier quatre à quatre. David qui rougissait quand on lui faisait un compliment. Qui rougissait quand il l’embrassait. Qui rougissait quand… à tout moment ! Il avait été d’un calme presque effrayant, déterminé, lucide. James gémit intérieurement. Non, il ne craquerait pas. Pas ici. Pas maintenant.
 
   Il entra comme une furie dans son appartement. Il tentait vainement de respirer mais il avait un trou dans la poitrine, à la place du cœur et, lui semblait-il, de tous les organes environnants. Il ne pencha, les mains sur les genoux, tentant de retrouver sa respiration. Il savait comment ça fonctionnait. Inspirer. Expirer. Inspirer. Expirer. Non… La voix dans sa tête était désespérée. 
 
   Respirer. Laisser le cœur pomper le sang et amener l’oxygène au cerveau. Il tomba à genoux. Les mains au sol. Il gémit. Il savait qu’il ne pouvait pas laisser ces quelques mots l’atteindre autant. Des larmes coulaient sur ses joues. Lui ! Pleurer ? Non, non et non ! Il secoua sa tête énergiquement, essayant de se libérer de cette coque d’angoisse qui compressait son cœur. Il serait plus fort que ça.
 
   Mais qu’est-ce qu’il m’a fait ?! J’ai le cœur en miettes… Respire ! Mais respire, bordel !
 
   Il se leva péniblement et fit la seule chose qu’il imaginait capable d’annihiler les effets de cette conversation. En fait deux choses. La première, il se versa un grand verre de whisky et l’avala cul sec pour s’en servir un autre en suivant. La seconde, il alla prendre une douche. Très froide. Ça allait sûrement lui remettre les idées en place. 
 
   Sous la douche, les larmes continuèrent de couler sans qu’il ne puisse rien faire pour les retenir. En plus, il n’avait qu’à s’en prendre à lui-même. Ses hésitations  lui avaient coûté sa relation. Il n’avait pas voulu s’investir totalement. Il savait qu’il n’était pas l’homme qu’il fallait à David. Il avait trop de bagages émotionnels. Mais Dieu savait que c’était difficile de le laisser partir. Il était fier de David. Fier qu’il ait eu le courage de partir. Même s’il avait l’impression qu’on lui ouvrait le corps en deux. Même s’il se noyait dans son torrent de larmes. Il n’aurait jamais cru qu’il y aurait tant d’eau dans son propre corps…Il fallait remédier à cette perte et compenser par un apport massif en liquide. Oui, du whisky ferait parfaitement l’affaire.
 
   Quand il sortit de la douche, il ne prit pas la peine de garder la serviette avec laquelle il s’était essuyé. Il sortit nu dans le salon.
 
   Il fut surpris d’y trouver Bo, installé dans le canapé, un verre à la main, la bouteille encore sortie sur la table basse. 
 
   Oh my…
 
   -Quoi ? fit James agressivement. 
 
   -T’as des couilles ou pas ?
 
   -Hein ?!
 
   James n’y comprenait plus rien. Il venait de se faire méchamment largué et l’autre, là, lui demandait s’il en avait ?!
 
   -Je sais pas, mec, je t’ai toujours connu avec des couilles mais là j’ai l’impression que tu les as perdues quelque part en route.
 
   -Tiens, je suis à poil ! Tu les veux, elles sont là, ajouta-t-il en prenant tout le package en main.
 
   -Ah ah ah, fit Bo, sarcastique. Très drôle. Essaie encore, c’est à moi que tu parles, Coco. T’as bien fait mumuse ces derniers temps. T’as joué avec David. Alors maintenant t’es mignon, tu répares les pots cassés.
 
   -Non, mais dis donc, je te rappelle que c’est moi qui vient de me faire jeter comme un vieux sac ok ? Donc tu devrais pas être en train de me consoler ou quelque chose là ?
 
   - Tu te fous de ma gueule, là, c’est ça ? En fait, c’est une caméra cachée ? 
 
   -J’ai une gueule à me faire filmer à poil ? rétorqua-t-il du tac au tac.
 
   -Oui pourquoi pas, si c’est par les Cockyboys !
 
   -Hey, j’ai encore jamais fait de porno ! sourit faiblement James.
 
   -Ouais ben t’avise pas de faire ça maintenant parce que ça m’étonnerait que ton petit ami apprécie. 
 
   -Ah, je crois que vous vous trompez, Monsieur, vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre. Je n’ai plus de petit ami depuis environ une demi-heure !
 
   -Non je confonds pas, abruti. Parce que tu vas aller le récupérer, ton mec. Et plus vite que ça. Il a le cœur brisé le pauvre et tout ça à cause de toi.
 
   -Moi ? hurla James en retour. Non, mais n’importe quoi ! Je te rappelle que c’est lui qui vient de me dire que ça ne marchait pas entre nous.
 
   -Et qui l’y a poussé d’après toi, gros malin ? Qui a passé plus de temps à l’éviter et à le garder soigneusement loin de lui juste au cas où ? Et passe un froc, bon sang !
 
   -Dis donc, c’est toi qui rentre pendant que je suis dans la douche ! A tes risques et périls !
 
   Bo marmonna et lui jeta la couverture polaire qui était négligemment posée sur le canapé.
 
   James l’attrapa et se fabriqua un genre de paréo avec. 
 
   -Ça y est, ta vertu est sauve et zob est couvert…
 
   -Super, merci, fit Bo sans son sourire habituel. Sans déconner, mec. Faut vraiment que tu fasses quelque chose. Ce type, c’est la meilleure chose qui te soit arrivée depuis des années. Autant que je puisse en juger, il est beau gosse, il est sympa, il est drôle. Un peu plus vieux que toi mais pas de beaucoup. Il est calme là où tu es impétueux et il te fait rire. Tu passes de bons moments avec lui.
 
   Bo fit une pause.
 
   -Jay, tu n’es pas ton père, ajouta-t-il gentiment. Tu ne vas pas te retrouver un matin dans la même situation. Vous êtes deux personnes différentes.
 
   -Bien sûr que je le sais…
 
   Il fut interrompu par le seul regard de Bo. Si un regard pouvait arrêter les balles,…
 
   -Bon ok, évidemment que ça m’a traversé l’esprit…
 
   Il fit les quelques pas qui le rapprochaient du canapé et s’effondra dessus, les coudes sur les genoux et la tête dans les mains. Il poussa un long soupir.
 
   -Je vais le casser, Bo. Si on va quelque part lui et moi, tôt ou tard, je vais le casser, le briser en mille morceaux. 
 
   -Alors, quoi ? Il vaut mieux ne pas s’engager pour ne pas le faire souffrir ? Ou pour ne pas souffrir toi-même ? Une chose est sûre mon grand. Tu ne trouveras pas plus compréhensif que lui. Il est ouvert et à vrai dire, je ne m’attendais pas à ce qu’il prenne la situation comme ça. Mais, putain, ça c’est un homme ! Réfléchis un coup, prends une grande inspiration et explique lui tout comme on enlève un pansement.
 
   -Quoi ? fit-il en relevant brusquement la tête. Tu voudrais que je lui raconte tout ? Mais il va se tirer encore plus vite… Remarque c’est une idée ! Son regard se perdit dans le vide.
 
   -Nooon, imbécile ! Mais tu le fais exprès ou quoi ! s’énerva Bo. Tu lui expliques pourquoi tu as peur de lui faire du mal ou je ne sais pas moi ! Putain, mais c’est toi qui es gay ou c’est moi ?! C’est toi qui est sensé savoir parler de tes sentiments, pas moi !
 
   -C’est quoi ce préjugé à la con, maintenant ? Parce que je suis gay, je suis sensible ?
 
   Il fit des guillemets avec ses doigts. 
 
   -J’aime les gars, je suis pas plus une nana que toi, branleur !
 
   Ils se regardèrent et éclatèrent de rire.
 
   Ils ne pouvaient pas se fâcher tous les deux, c’était impossible.
 
   Quand leurs rires s’estompèrent, Bo reprit avec sérieux.
 
   -Jay, vas. Vas-y tant qu’il est encore temps. 
 
   Il se leva, s’avança vers la porte et lui jeta un dernier regard.
 
   -Enfin, à mon avis faudrait s’habiller d’abord, sinon tu ne passeras pas la porte.
 
   -Hein ?!
 
   -Ben oui, il se jettera sur toi avant que tu aies pu passer le seuil !
 
   Sur un dernier éclat de rire, il claque la porte derrière lui.
 
   James reprit sa place sur le canapé, la tête entre les mains.
 
   Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire ?
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quand il se décida, le soleil était couché depuis longtemps et le service du soir était fini.
 
   Il guetta les pas de David dans l’escalier. Il était nerveux comme un puceau à son premier rendez-vous. En même temps, c’était un peu le cas car il avait peu de fois raconté son enfance.
 
   Il avait pris le temps de se pomponner, ses cheveux étaient parfaits. Son pantalon treillis marqué d’un treize, son chiffre porte-bonheur, était bien repassé. Et sa chemise était coordonnée. Tout devrait bien se passer. 
 
   Il avait ce type dans la peau. La réaction qu’il avait eu le démontrait par A plus B. Il ne pouvait fermer les yeux plus longtemps sur les sentiments qui l’habitaient. Même s’il ne voulait pas placer de lettres sur ce que son cœur lui inspirait, il ne pouvait arrêter de penser à David. Au poids de son corps dans ses bras. Au poids de son amour sur son âme.
 
   Quand il fut sûr que David était rentré, il descendit et frappa sans trop y réfléchir. Les jeux étaient faits. 
 
   Ce fut un David échevelé qui ouvrit la porte. Il avait des cernes et paraissait vraiment exténué. Il soupira lourdement.
 
   -Quoi, t’as oublié ta brosse à dents ?
 
   James haussa les sourcils. Il s’était attendu à tout sauf à cette agressivité fatiguée. 
 
   -Nooon, fit-il lentement. Je suis venu discuter, il y a quelque chose qu’il faut que tu saches. 
 
   Et il passa devant David en le bousculant légèrement.
 
   Easy, Tiger… On n’est pas là pour l’effrayer et le pousser dans ses derniers retranchements.
 
   Il posa la bouteille de Jack qu’il avait apportée avec lui sur la table basse.
 
   -Vas-y, fais comme chez toi… 
 
   L’ironie du ton de David ne lui échappa pas.
 
   -Ecoute, j’ai quelque chose à dire. C’est quelque chose de difficile et j’ai besoin que tu le saches avant d’être sûr que ta décision est bien définitive.
 
   James le regardait par-dessous, la tête baissée, pas très sûr de lui. Ses muscles étaient tétanisés sous la tension qu’il s’infligeait. Il fallait qu’il se détende. Il soupira et leur servit deux verres de Jack. Ils allaient en avoir besoin. Enfin surtout lui. Il garda les yeux au sol.
 
   -Je sais ce qui t’as poussé à … me dire ces mots tout à l’heure. J’ai été plus que distant avec toi et… je te présente mes excuses. Mais pour que tu comprennes, il faut que je te raconte une histoire. Tu veux bien qu’on s’assoit, là... . Et puis, tu m’écoutes parler. Quand j’aurais fini, je m’en irai, je te laisserai y réfléchir et on en reparlera demain. Est-ce que ça te va ? Tu veux bien me donner une chance de m’expliquer ?
 
   Le silence lui répondit. James, qui regardait par terre, leva les yeux et ne vit plus David. Un vent de panique souffle sur son cœur. Il se retourna et vit David, assis sagement sur le canapé, ses longues jambes étendues devant lui, son verre à la main. Il tapota gentiment la place à côté de lui. James s’y installa. Avec précaution. Il ne savait pas où il allait là, complètement en terrain inconnu.
 
   Alors il se lança. Il raconta tout. Son père, sa mère, sa petite sœur, l’alcoolisme, les colères paternelles monstrueuses. Puis le meurtre de sa mère, le suicide de son père, les foyers, sa sœur, Eliott, les études, l’armée, les rencontres éphémères, l’absence de relation stable. Quand il eut fini, sa voix était rauque d’avoir trop parlé, ses yeux rouges d’une humidité suspecte et ils avaient bu les trois quarts de la bouteille de whisky. 
 
   David avait le nez rougi, les yeux brillants et sa main reposait sur le genou de James, le caressant sans y penser. Des mouchoirs de papier froissés s’étaient accumulés sur la table basse. Les traces de ses larmes creusaient des sillons sur ses joues anormalement pâles. 
 
   James s’éclaircit la voix.
 
   -Tu comprends mieux pourquoi j’ai des problèmes pour faire confiance aux gens…
 
   Il prit sa main dans la sienne et le regarda droit les yeux. Le regard intense de David était difficile à soutenir. 
 
   -Ecoute, je sais que j’ai merdé. C’est difficile pour moi. Mais je n’ai jamais rencontré une personne comme toi. Tu es beau, drôle, charmant, intelligent, fin, et courageux, ajouta-t-il avec chaleur. Tu as tout quitté pour venir ici. Et même si, très honnêtement, j’ai un peu de mal à me représenter comment ça peut se passer pour tes enfants, là-bas, sans toi, je crois vraiment que… ça vaut le coup d’essayer de rattraper les choses entre nous. Tu ne crois pas ? Est-ce que tu me laisserais ma chance après ce par quoi je t’ai fait passer ?
 
   David eut un temps d’arrêt puis il porta sa main à son visage, caressant la mâchoire légèrement rêche de James, effleurant du pouce sa lèvre inférieure. Il approcha son visage du sien et frotta son nez du bout du sien. Si tendrement, que les larmes montèrent de nouveau aux yeux de James. Il n’osait fermer les yeux de peur de perdre le contact et de briser la magie du moment. Alors la goutte salée coula le long de sa joue. David la recueillit du bout de la langue. Embrassant tendrement la peau de sa joue en remontant vers l’œil. Il fit de même sur l’autre joue, enlevant en même temps avec lui les douleurs passées. 
 
   Il n’y avait plus de passé. Il n’y avait pas de futur. Il n’y avait qu’eux, à ce moment précis. Chaque seconde écoulée devenait le passé de leur présent. Chaque baiser déposé s’enfuyait dans le temps. Se gravait à jamais dans leur mémoire commune. 
 
   Quand David le prit dans ses bras, l’embrassant avec ce que James reconnut comme beaucoup d’amour, rien n’aurait pu arrêter leur chemin. Ils se levèrent d’un mouvement fluide, dans un ensemble parfait et se rendirent dans la chambre. 
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 17 - David : L’heure de vérité
 
    
 
   Les larmes avaient eu du mal à sécher sur ses joues. Traumatisé par l’histoire de James, il n’avait pu s’empêcher de vouloir le prendre dans ses bras tout au long de son récit. Et ensuite, quand il avait demandé à être pardonné ? Seigneur Jésus Marie Joseph ! Avec un passé comme ça ? Comment ne pas lui pardonner ? Son passé ne faisait pas de lui un saint mais expliquait pourquoi il avait tant de mal à se projeter dans une relation. Et David était prêt à prendre le risque. Il l’avait pris dans ses bras. 
 
   Puis ils s’étaient levés et s’étaient dirigés vers la chambre de David.  Il n’avait eu qu’une envie alors. S’occuper de son chéri, le prendre contre son cœur et lui faire oublier tous les détails sordides de son enfance. Le faire se perdre dans la chaleur de son propre corps. Lui laisser le pouvoir, l’espace de quelques heures. Qu’il se sente bien, à l’aise, heureux.
 
   Et cela avait rendu David heureux lui aussi. Seigneur, qu’il avait eu chaud dans ses bras ! Qu’il s’était senti chéri, choyé. Quand James l’avait allongé sur le lit et qu’ils s’étaient embrassés. Quand leurs vêtements avaient disparu, petit à petit, enlevés par de languides caresses. Quand James avait parcouru son corps de sa bouche et de ses mains. Quand il l’avait préparé, lentement, amoureusement, pour que sa première expérience ne soit pas douloureuse. Quand il avait pris pour la première fois ce que David n’avait jamais osé donner à personne. Oh oui, à ce moment là David avait été le plus heureux des hommes. Il s’était senti complet. Un homme entier, pour la première fois de sa vie.
 
   Sans vouloir renier son passé, il n’avait jamais rien vécu d’aussi intense, physiquement et émotionnellement. Sentir le corps d’un autre homme contre lui, de manière si intime et forte, sentir ses propres muscles se resserrer autour de son homme, en lui, ancré comme jamais avec un autre être humain. Et c’était son homme. Le sien. Il sentait encore son amour pour lui flotter dans l’air saturé d’hormones mâles. Il soupira profondément et remua imperceptiblement dans les bras de son… oui maintenant, il s’autorisait le droit de penser à lui comme à son petit ami. 
 
   Quoique, à son âge, utiliser ce mot lui semblait déplacé. Partenaire ? Conjoint ? Non, pour l’instant petit ami suffirait. Il n’avait pas besoin d’une autre étiquette à accrocher à son homme. Voilà, c’était le bon mot, ce serait son homme. Un point c’est tout !
 
   Ils avaient pris une douche ensemble ensuite. Une douche plein de douceur. James avait baladé ses mains sur son torse, ses épaules, son dos… La mousse du gel douche avait atteint tous les recoins nécessaires. David s’était également occupé de James, lui renversant la tête en arrière, sous le jet brûlant de la douche. Il avait parcouru son corps de baisers, effleurant son tatouage sur le bras droit, celui qu’il avait aperçu dans l’avion mais n’avait jamais eu le loisir d’explorer. Il avait pu prendre son temps à ce moment là. Tracer de la langue les circonvolutions du dessin incrusté dans la peau. Les entrelacs n’avaient plus de secrets pour lui. Et les gémissements de James quand il avait redessiné les contours du reste de son corps avec sa bouche n’avaient fait qu’augmenter son désir pour lui. 
 
   Il s’était mis à genoux pour lui dans cette douche. Il l’avait regardé dans les yeux quand il l’avait pris dans sa bouche. Et quand sa langue l’avait titillé de toutes les manières possibles et que James avait joui encore, David n’aurait pas pu être plus heureux. Du moins le pensait-il, jusqu’à ce que James lui retourne la pareille une fois de retour dans leur lit. Leur lit… David soupira de nouveau. 
 
   Quand il bougea cette fois-ci, il sentit les muscles de ses fesses se crisper sous l’effort. Il avait fait la connaissance de muscles dont il ignorait même l’existence… Et pas seulement les muscles. Il avait découvert la prostate et les secrets de sa stimulation. Il gémit au souvenir des doigts de James en lui.
 
   Le son qu’il produisit réveilla vaguement James qui avait dormi paisiblement tout contre lui. Remuant ses fesses contre son amant endormi pour finir de le réveiller, ils gémirent à l’unisson, David pour la sensation du sexe de James calé entre ses globes jumeaux encore sensibles et James… eh bien James pour la même chose !
 
   Une main vint se balader sur le torse de David, taquinant ses tétons, pinçant l’un, caressant l’autre. Un frisson parcourut David quand la main s’aventura plus bas. La coquine ! Elle prit le parti de tourmenter l’érection grandissante qui reposait jusque là sagement sur une des cuisses de David. Hmmm… quelle sensation !
 
   La main forte et calleuse contre la peau douce et tendre réveillait sa libido. Enfin, comme s’il avait besoin de ça ! Depuis qu’il avait rencontré James, David se faisait l’impression d’avoir retrouvé ses 20 ans ! Il était toujours à deux doigts de l’érection ! Il sentit sa peau rougir sous l’excitation. James lui mordilla l’épaule gentiment. Quand David voulut l’embrasser à son tour sur la bouche, James se détourna avec un sourire.
 
   -Nooon, haleine de poney, pardon ! sourit-il.
 
   David pouffa à la comparaison. Même s’il n’avait jamais senti l’haleine d’un poney de près, il ne tenait pas à en faire l’expérience de sitôt ! 
 
   Il se tourna donc dans le lit pour se retrouver face à face avec ces muscles bien développés, ce torse miel aux poils blonds, ces tétons dressés dans la douceur de l’aube. David se pencha légèrement pour prendre dans sa bouche un des bourgeons érigés. Il le suça fortement, le léchant et le tourmentant comme l’avait fait James la veille. Il fut heureux d’entendre les sons du plaisir vibrer dans sa cage thoracique, émerger de sa gorge et ressortir par sa bouche si sexy. Il était encore émerveillé de se rendre compte qu’il pouvait faire tout ça. James ondula des hanches contre lui, provoquant une friction bienvenue. Son Mini Moi en pleurerait presque de soulagement. Pas tout de suite quand même…Retiens toi un peu, l’ado en chaleur…
 
   James attrapa le flacon de gel resté sur la table de nuit et en versa un peu entre eux. Puis il attrapa leurs sexes et fit glisser sa main, les enveloppant tous les deux dans l’intimité de ses doigts agiles. David joignit sa main à la sienne et à eux deux, entamèrent la symphonie des corps brûlants.  Leurs bouches se trouvèrent, sans tenir compte des fameux poneys et de leur haleine. Tout fut bientôt oublié, hormis leurs corps glissants, chauds l’un contre l’autre. James les fit basculer contre le matelas et se faufila entre ses cuisses, conservant une main entre eux et utilisant l’autre pour se stabiliser au-dessus de leurs corps entremêlés. Tous deux haletaient et gémissaient. Ils ne se quittaient pas des yeux et David avait l’impression d’être aux portes des Enfers, tellement l’atmosphère entre eux était  enflammée.
 
   Les étoiles qui explosèrent devant ses yeux l’éblouirent l’espace d’un court instant. Pendant le laps de temps où il ferma les yeux, James l’avait rejoint dans l’extase et ce fut essoufflés mais heureux qu’ils retombèrent dans les bras l’un de l’autre. David n’était pas gêné par le poids de son homme, au contraire. Il adorait pouvoir le serrer dans ses bras à loisir. Cependant, au bout de quelques minutes, le côté un peu… collant de leurs ébats refroidissait contre son ventre, et ça c’était juste pas agréable. Mais alors pas du tout.
 
   -Excuse-moi, mon cœur, mais si on ne se décolle pas maintenant, c’est au pied-de-biche qu’il va falloir nous séparer, murmura-t-il en souriant dans le creux de son oreille, sa main caressa lascivement le dos de James.
 
   Celui-ci releva la tête, probablement aussi surpris par l’utilisation du mot doux que par l’humour caustique de la remarque. Il éclata de rire et roula sur la côté.
 
   -Tu as raison, mieux vaut se nettoyer tout de suite que subir une épilation gratuite au sperme-à-sec !
 
   -Beurk ! s’exclama David en explosant de rire.
 
   Leur chambre résonna de leurs rires sonores. James se leva souplement pour aller chercher de quoi les nettoyer et revint avec un gant bien chaud. 
 
   -Va falloir s’équiper en lingettes je crois, proposa David.
 
   James répliqua en riant qu’il en faudrait tout un stock s’ils continuaient à ce rythme.
 
   -Un truc à faire exploser les ventes de lingettes !
 
   -On va faire sauter le cours des Bourses !
 
   Ils pouffèrent comme des gamins. 
 
   Quand ils eurent fini de ricaner, ils se recouchèrent propres et prêts à se rendormir. 
 
   David ne se rendormit pas vraiment. Il somnola, attendant le lever définitif du soleil. Il rêvassa tranquillement jusqu’à ce qu’une idée le frappe. Il devrait parler rapidement à ses enfants. Il y avait six heures de décalage horaire. Pour leur parler à huit heures ce soir, il devrait se connecter à quatorze heures. Il expira lentement par la bouche, laissant redescendre la pression qu’il sentait monter. Comment dire à ses enfants qu’on aimait un homme ? Oui, parce qu’il s’agissait bien d’amour. S’il n’avait pas encore osé prononcer tout haut ces trois mots, ce n’était pas pour autant qu’il se voilait la face. Il referma les yeux et testa les mots dans sa tête.
 
   J’éprouve de l’amour pour James. Je l’aime. Je t’aime.
 
   Il ressentit un grand calme l’envahir. Comme si le soleil et le vent repoussait les nuages après une tempête longue de plusieurs années. C’était du soulagement, un sentiment de liberté. Il eut la vision de Suzanne, son beau visage souriant, qui hochait la tête. Une lumière baignait ses cheveux d’un halo éblouissant. Il sentit une larme couler sur son visage. Le soulagement de voir son visage heureux, même si ce n’était peut-être qu’une vision autosuggérée, était très intense. Il avait son accord. Son acceptation. S’il pouvait avoir la sienne, ce ne serait peut-être pas si difficile d’obtenir celle de ses enfants ?
 
   Jules serait sans doute le plus calme des deux. Il garderait tout pour lui mais ne s’énerverait sans doute pas contre son père. David espérait qu’il ne le jugerait pas trop durement, qu’il ne lui en voudrait pas, qu’il ne penserait pas qu’il avait trahi sa mère. Il avait profondément aimé Suzanne mais ce n’était plus pareil. Il avait réuni les deux identités qu’il avait maintenues séparées bien longtemps. 
 
   J’aime les hommes. Je suis tombé amoureux de James. Je suis tombé amoureux de mon voisin ? Collègue ? Je me suis fait un ami et peu à peu les sentiments ont évolué… Oh, ça craint ça…
 
   Comment trouver les mots ? Un simple j’ai rencontré quelqu’un peut-être ? David gémit. Un nœud à l’estomac, toute la douceur et l’amour des heures précédentes semblaient avoir déserté son cœur. Le vide se comblait petit à petit par la peur et l’angoisse. Est-ce que ses enfants allaient l’aimer quand même ? Est-ce qu’ils voudraient continuer à lui parler ? Est-ce qu’ils refuseraient de le revoir ? Ou bien est-ce qu’ils accepteraient tel qu’il était ? Pourrait-il renoncer à son amour pour James ? Le devrait-il ? Oh Seigneur, pourvu qu’ils ne me forcent pas à choisir…
 
   Ce ne fut qu’aux premières lueurs de l’aube qu’il réussit à se rendormir et quand le réveil sonna quelques minutes plus tard, James avait déjà quitté le lit. David se leva péniblement, torturé par ses pensées et se prépara pour une longue journée. Le café était déjà prêt et il amena sa tasse dans la salle de bain avec lui. Il se sentait confus, prêt à tout pour garder à la fois ses enfants et James. 
 
   Et d’ailleurs, James ? Qu’en penserait-il ? Est-ce que ce serait trop pour lui, la présence de ses enfants dans sa vie ? Il était assez vieux pour prendre ses propres décisions mais il adorait ses enfants. Ils avaient été les joyaux de ce qu’il appelait désormais ses années Suzanne. Il trouverait ça tellement injuste de devoir choisir maintenant qu’il s’était enfin trouvé. Et qu’il avait trouvé son homme. 
 
   Il se secoua, laissant ses rêveries et ses inquiétudes de côté et continua ses préparatifs.
 
   *****
 
   Après le service du midi, il laissa un mot pour James sur le comptoir avant de fermer. Il serait indisponible pour l’après-midi.
 
   Il lui fallait trouver le courage de parler à ses enfants. Jules en premier. Le plus pondéré des deux.
 
   Ce n’était plus des papillons qui volaient au creux de son ventre mais un essaim d’abeilles enragées. Il avait envie de vomir et ses tempes cognaient dur contre les remparts de son cerveau. Il y allait à reculons mais ne pouvait s’empêcher d’y aller. Il devait le faire. Ses jambes tremblantes l’emmenèrent à l’étage où il alluma son ordinateur portable. Il se connecta à ses mails, histoire de vérifier qu’il n’avait rien raté d’important avant d’appeler son fils. 
 
   Il n’y avait aucune information suffisamment primordiale qui nécessite de gaspiller plus de temps. Il ne devrait plus tergiverser comme ça. 
 
   Allez un peu de courage, merde !
 
   Il s’énervait tout seul. Allez, ce n’était quand même pas si difficile. Un gros pansement à arracher. 
 
   Allez, fais-toi pousser des couilles un peu !!!
 
   Il composa le numéro de téléphone avec des gestes mécaniques. La tonalité claqua dans son cerveau et rebondit comme une boule de flipper. Des gouttes de sueur commençaient à se rassembler sur son front. Même son corps fomentait une mutinerie. L’eau quittait le navire…
 
   Quand Jules décrocha, David faillit rester sans mots. Il se reprit très vite.
 
   -Salut mon grand, ça va ?
 
   -Ah, papa ! On parlait justement de toi, lui répondit son fils d’une voix enjouée.
 
   -Ah oui ? Qui ça on ? demanda David. Ta sœur est avec toi ?
 
   L’angoisse atteignit un niveau supérieur. Il ne pouvait pas leur annoncer tous les deux en même temps, si ?
 
   -Oui, elle s’apprête à sortir. Elle a rendez-vous avec Anna.
 
   Anna était la meilleure amie de Jenny et elles se voyaient souvent. Un soulagement de courte durée le submergea. Il n’aurait pas à affronter les jumeaux en même temps.
 
   -Ok, euh… elle part dans combien de temps ?
 
   Le silence lui répondit. Puis Jules reprit la parole.
 
   -Dans deux minutes. Un problème ? ajouta-t-il plus doucement.
 
   -Non… non, c’est juste que j’ai quelque chose à dire et que je préfèrerai te le dire en premier. 
 
   -Ok, une minute.
 
   Ah, Jules le pondéré. Le négociateur. Toujours calme et jamais de réaction excessive. L’angoisse cédait le pas petit à petit. Il va comprendre. Il va m’aimer quand même.
 
   Il entendit les jumeaux discuter rapidement et Jenny lui lancer de loin un « salut papa, je m’en vais on s’appelle plus tard ! ». David sourit intérieurement. Jen, toujours vive comme un feu follet… Quelques secondes plus tard, le son de la porte d’entrée qui claque et Jules revint au téléphone.
 
   -Vas-y je t’écoute, elle est partie. 
 
   David soupira. Les mots sortirent presque tous seuls, dans une avalanche qu’il espérait cohérente.
 
   -C’est pas très facile. Je… J’ai rencontré quelqu’un. J’ai… je suis tombé amoureux. C’est arrivé un peu comme ça, sans qu’on l’ait prémédité. C’est quelqu’un que je vois très souvent et de fil en aiguille… nos sentiments ont évolué. Mais… J’ai… c’est… Je veux dire… Ah mon Dieu pourquoi est-ce si difficile ? murmura-t-il désespéré.
 
   Le silence accueillit ses balbutiements. 
 
   Quand Jules reprit la parole, David se crut tombé dans le terrier d’Alice.
 
   -C’est James ?
 
   -Quoi ?! Mais comment… comment tu as deviné ? 
 
   La voix de David était cassée par l’émotion. Il était perdu. Etait-il si transparent que même son fils à des milliers de kilomètres s’en était rendu compte ? 
 
   -Papa… commença Jules. Tu sais, entre les textos et Skype, tu parles tout le temps de lui. On aurait dit Jen à son premier rendez-vous ! sourit Jules sans malice. On s’est dit qu’il y avait pibale sous cailloux. Enfin, anguille sous roche, quoi. 
 
   -Quoi, ta sœur aussi … Je suis si transparent ? osa-t-il demander.
 
   -Je ne pense pas pour tout le monde, mais papa, nous, on te connait depuis qu’on est tout petits, ajouta avec humour son fils.
 
   -Justement, continua David sans relever la blague,  j’aurais cru que vous vous seriez attendus à ce que je rencontre une femme, pas un homme…
 
   -Tu sais que tu seras toujours notre père. On t’aime et qui tu aimes, on s’en fout tant que tu ne nous oublies pas et que tu es heureux. 
 
   La voix du fils se brisa en même temps que les larmes se mirent à couler sur les joues du père. David sanglotait en entendant les mots tendres de son petit bonhomme. Toute cette maturité et cette ouverture d’esprit dans la bouche de  petits bouts qui n’étaient sortis du ventre de leur mère que quelques années auparavant. 
 
   Ils restèrent quelques minutes sans rien dire, le fils accompagnant son père dans un silence émotionnellement très chargé. 
 
   Quand David eut suffisamment maîtrisé sa respiration et essuyé ses larmes, il reprit la parole.
 
   -Et Jen, ça lui pose pas de problème ? Que je sois… gay ?
 
   -On en a parlé. Tu la connais, elle est impétueuse, pour le moins, et elle s’est posée beaucoup de questions. On en a discuté il  y a un petit moment déjà. On s’était rendu compte que tu parlais beaucoup de lui. Alors voilà, quand on a eu un doute, on s’est posé la question de savoir ce que ça nous ferait si on découvrait maintenant que tu préférais les hommes. Par contre, il y a quelque chose qui me tracasse.
 
   -Tout ce que tu veux, demande.
 
   -C’est… enfin, … est-ce que tu l’as toujours su ? Tu as épousé maman en sachant que tu préférais les hommes ?
 
   -Ah, soupira David. C’est quelque chose que j’ai découvert ado mais que je m’étais refusé d’avoir, expliqua-t-il. Alors, je l’ai enfoui très profondément en moi.  J’ai épousé votre mère parce que je l’aimais, Jules, ne doute jamais de ça. Je me suis tourné vers les femmes parce que socialement c’était difficile pour moi de faire un autre choix. Et je me suis interdit d’y penser jusqu’à ce que je rencontre James. 
 
   Il prit une grande inspiration.
 
   -Tu crois qu’il faut que j’appelle ta sœur ?
 
   -Nan, pas la peine, elle te sautera dessus à coup de Skype dès qu’elle rentrera et que je lui aurais dit que tu as enfin ouvert ton cœur ! pouffa Jules.
 
   -Haha, fit David, d’un ton pince sans rire. Oh pétard, je suis si heureux et si fier d’avoir des enfants compréhensifs comme vous. Je vous aime si fort, tu sais, si fort. J’aimerais tellement pouvoir vous serrer dans mes bras là tout de suite. 
 
   -Moi aussi, papa, mais  on viendra squatter bientôt, t’inquiète ! 
 
   -Jules, tu sais que même si je n’étais plus avec James à un moment donné, je ne changerais plus maintenant. Tu le sais ?
 
   -Papa… Juste… t’en fais pas pour nous, ou pour ce que n’importe qui pense, ok ? Tu es qui tu es, peu importe l’avis des autres.
 
   -Tu es juste formidable, je suis si fier d’être ton père et que tu sois mon fils. Je t’aime.
 
   -Moi aussi papa, je t’aime. Prends bien soin de toi. Et…hésita-t-il, n’oublie pas les capotes !
 
   -Juuuules ! Enfin c’est qui le père ici ! N’importe quoi ! David explosa de rire. Ouais, ouais, sortez couverts, je vous l’ai assez dit celle-là, hein ? Un prêté pour un rendu, c’est ça ? T’inquiète pas pour moi de ce côté-là.
 
   -Ouais c’est… ha ! trop d’information, mon père !
 
   Ils éclatèrent de nouveau de rire. David était heureux. Ça irait entre eux. Son cœur se remplit d’amour et toute l’angoisse sortit par la porte de secours, défaite, les épaules basses. David avait envie de botter les fesses de ces émotions qui rabaissaient son humeur : l’angoisse, la peur, le manque d’assurance, la colère,… hop ! un coup de pied au cul et elles débarrasseraient le plancher ! Dommage qu’elles reviennent dès qu’il avait le dos tourné…
 
   Ils échangèrent encore quelques mots de complicité père-fils puis raccrochèrent en promettant de se rappeler très vite. Ils auraient certainement d’autres questions, d’autres sujets qui leur poseraient problème mais ils avaient réussi à poser les bases de leur nouvelle relation. Celle d’un fils avec un père veuf et gay. 
 
   David était exténué. Quand il reposa le téléphone, il s’avachit sur le canapé. Tous ses muscles lui faisaient mal. Il se rendit compte alors à ce moment combien il avait été tendu toute la journée. Avec ce coup de fil, le poids de la culpabilité et du mensonge quittait ses épaules. Il se tourna pour s’allonger de toute sa longueur sur le canapé, posant un bras sur son visage. 
 
   C’est dans cette position que le trouva James quand il le rejoignit à dix-huit heures trente, inquiet de ne pas le voir arriver pour l’ouverture.
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 18 - James : Révélation
 
   -Hey, hon’, wake up…
 
   Un grommellement répondit à la voix douce et  calme de James. 
 
   -Hmmm, grogna David, j’ai pas besoin de me réveiller… Et c’est quoi hon ? 
 
   James pouffa gentiment. David avait tout l’air de Grincheux, là, tout de suite ! 
 
   -C’est le raccourci pour honey…
 
   Un silence puis…
 
   -Oh ! Ça, ça mérite que je me réveille… 
 
   David se tourna sur le canapé pour faire face à James, tendit la main pour caresser tendrement sa joue. Il soupira profondément.
 
   -Qu’est-ce que tu dis déjà ? Cœur qui soupire…
 
   -N’a pas ce qu’il désire, oui je sais, sourit David. J’ai ce que je désire. J’ai un boulot qui me plaît, où je m’épanouis. J’ai une famille aimante qui m’accepte tel que je suis…
 
   A ces mots, James voulut intervenir mais David n’avait pas fini.
 
   -et un homme que j’aime.
 
   Un éclair n’aurait pas eu moins d’effet sur le cœur de James qui sembla s’arrêter un court instant pour repartir plus fort que jamais. 
 
   -Oh… fut tout ce qu’il arriva à dire.
 
   David sourit mais ses yeux ne s’illuminèrent pas comme ils le faisaient habituellement.
 
   -Ça va, tu n’as rien à dire. Je voulais juste que tu le saches. 
 
   David tenta de se lever du canapé, les yeux baissés, son beau sourire terni par la déception.
 
   -Non, attends !
 
   James posa sa main droite sur le torse de David et le repoussa contre le dossier du canapé. D’un geste souple, il s’assit sur ses genoux, ses jambes de part et d’autre. De ses larges mains il épingla son amant au canapé. Abaissant son visage jusqu’à ne plus être qu’à quelques centimètres de celui de David, il murmura.
 
   -Tu ne peux pas me dire une chose pareille et partir. Tu ne peux pas remuer mes entrailles avec … ces mots si forts et partir. Pas… comme ça.
 
   Il cacha son visage dans son cou, inspirant l’odeur de sa peau. Ses bras quittèrent leur place pour se glisser dans le dos de David. Il était si tendu. Il ne voulait pas le blesser. Il s’accrocha à lui comme un ours à son pot de miel. Il soupira de contentement quand son homme lui rendit finalement la pareille et qu’il sentit le torse de David s’écraser contre le sien avec la même force. 
 
   -Tu sais que j’ai vu des choses affreuses dans ma vie. Des choses qui m’ont empêché de m’attacher jusqu’à présent.  Aimer, c’est compliqué pour moi. Et dire les mots ? Ha ! Je ne suis pas très bon avec les mots.  Mais une chose est sûre…
 
   Il se détacha suffisamment pour pouvoir le regarder dans les yeux.  Une de ses mains se leva de sa propre volonté pour caresser sa mâchoire mal rasée. Il adorait ce côté un peu négligé de David. Ce semblant de barbe lui allait bien. Il frotta ses doigts tendrement contre la peau rugueuse.
 
   Ses yeux parlaient mieux que sa bouche ne pourrait jamais le faire. Ils brillaient d’un amour inénarrable. James avala difficilement sa salive.  Il avait du mal à continuer mais il ne pouvait pas se défiler. David attendait, suspendu à ses lèvres. Il combattit le besoin viscéral qu’il avait de dévorer ces belles lèvres pulpeuses.
 
   -Ce que j’éprouve pour toi…
 
   Oh God…. Ce que c’est dur…Il appuya son front contre le sien. Peut-être serait-ce plus facile s’il ne le regardait pas ? 
 
   -Ce que j’éprouve pour toi, murmura-t-il, c’est ce que j’ai vu dans les yeux de ma sœur quand elle a rencontré son premier amour. C’est ce que je voyais dans les yeux de ma mère au début. C’est ce que j’ai vu dans les yeux de beaucoup de personnes qui s’aiment. Je…
 
   Sa voix se brisa d’émotion. Il pouvait le faire… Il pouvait ! 
 
   -Je…Je…
 
   -Tu sais, le coupa David, les actions sont parfois plus parlantes que les mots. Quand tu m’embrasses, quand tu me prends dans tes bras, que tu me serres fort contre toi… quand tu me fais l’amour. Chaque geste est empreint d’amour. Alors tu as peut-être du mal à mettre des mots sur des sentiments mais tu n’as aucun mal à me les retransmettre. 
 
   David avait ponctué chaque murmure avec un baiser, dans son cou, le long de sa mâchoire, sur sa bouche, ses murmures remuant le cœur de James. Il se sentait regonflé de l’intérieur, comme s’il lui avait manqué quelque chose toute sa vie et qu’il venait de le trouver. Les yeux lui piquaient. Une boule montait dans sa gorge. 
 
   L’émotion menaçait de déborder et quand leurs lèvres se joignirent de nouveau, James lâcha la bride à tout ce qu’il avait retenu en lui. Une vague de désir le secoua au plus profond de lui, le faisant trembler. Ses mains s’accrochèrent désespérément à David, se serrèrent autour de son t-shirt. Il lui retira prestement, lui passant par-dessus la tête. Il prit son visage en coupe dans ses mains et se pencha pour déposer une pluie de baisers sur son visage. Ses yeux, son nez, son front, ses joues rugueuses, sa bouche pulpeuse… Tout y passait. La passion l’emportait sur la raison qui lui criait de ralentir. Une urgence  en lui combattait la réflexion et lui hurlait de se dépêcher, de lui montrait tout ce qu’il éprouvait pour lui. La passion, oui bien sûr, mais l’amour. Oui, l’amour. 
 
   Oh Seigneur… Oui, je l’aime… Mon Dieu comme je l’aime. Il est à moi. Tout à moi. Je l’aime. Si je le perdais demain… Oh mon Dieu, comme je l’aime…
 
   Le fait de s’avouer à soi-même la réalité, d’oser se dire ce qu’il ressentait, même s’il ne le disait pas à David était une libération. Et David avait raison, les actes comptaient plus que les mots. 
 
   Il utilisa sa force soigneusement entretenue pour soulever son amant qui, par réflexe, accrocha ses jambes à ses hanches. Il sécurisa son emprise en glissant ses deux mains sous le postérieur de David. Celui-ci était grand mais léger, sa structure osseuse fine pour un homme de sa stature. James aimait tant sa complexion pâle, sa peau fine qui rougissait si facilement. Quelques tâches de rousseur ici et là, son nez imparfait et son sourcil barré d’une cicatrice plus pâle encore que sa peau. Il transporta son homme sur le lit de la chambre où ils avaient plus d’espace pour caler leurs grands corps. Avec la même fièvre, il continua à l’embrasser. David répondait à ses caresses avec une ferveur renouvelée. La passion les consumait. 
 
   Tous les penchants qu’il avait eus par le passé, toutes les expériences se mélangeaient devant ses yeux, oubliés devant tant de perfection. Il avait voulu que leur relation soit superficielle et pimentée, dès le début. C’est pourquoi il avait acheté le plug anal qu’il avait laissé comme indice aux côtés de la plume le premier soir. Il avait voulu lui laisser le choix de la torture qu’il allait subir de ses mains, mais son choix s’était porté sur la plume. Depuis, le plug gisait au fond du tiroir de la table de nuit et ils n’avaient même pas pensé à l’utiliser. Peut-être un jour… Même si David n’était pas tellement aventureux par nature, il laisserait sans doute à James le soin de pimenter leurs ébats dans le futur. Peut-être même accepterait-il de le laisser entrer dans le monde de plus en plus ouvert des jeux coquins. James était un Dominant naturel et il se ferait un plaisir de lui apprendre les sensations extraordinaires qui allaient avec ce genre de jeux…
 
   D’une passade superficielle et pimentée, il était passé à une véritable relation profonde et dont le futur s’annonçait brillant. Il ne regrettait pas ce qu’ils étaient devenus, pour rien au monde. 
 
   Mais pour l’instant, il voulait profiter du corps si sensuel de son homme. Il finit de déshabiller plus lentement David, faisant glisser la ceinture de son jean hors de ses passants. Le jean descendit le long de ses jambes interminables, en même temps que ses chaussettes. James attrapa le boxer de David et ne put s’empêcher de sourire au motif des Minions qui souriaient niaisement sur le tissu. L’humour chez David se retrouvait parfois aux endroits les plus inattendus. David souleva les hanches pour l’aider à enlever le dernier bout de tissu les séparant. Quand James se retrouva nez à nez avec Lil’ Dave, il sourit d’un air prédateur. Lui aussi est à moi…
 
   A petits coups de langue espiègles, il tira quelques soupirs de David. Il délaissa Lil’Dave pour qu’il rencontre Lil’ Jimmy face à face et se frottent le museau pour se reconnaître. Hmm, oui, ils jouaient si bien ensemble… Pendant que leurs corps se frottaient avec délectation, il prit la bouche de David et en fit un refuge pour sa langue, caressant langoureusement le reste de son corps de ses mains avides. Il était aveugle et découvrait en braille ce qu’était l’amour sur la peau brûlante de David. 
 
   Ce fut David qui le surprit quand soudainement il retourna la situation et James se retrouva ainsi cloué au lit par les mains puissantes de David.  
 
   Son amant le quitta le temps d’attraper le tube de gel et un préservatif dans la table de nuit. A califourchon sur James, et sans le quitter des yeux, il se prépara rapidement, déroula la capote sur un Lil’ Jimmy prêt à tout et dans un soupir d’extase s’empala lentement sur son amoureux. Ils gémirent à l’unisson. David resta un instant immobile le temps de s’habituer à sa présence en lui. Puis il entama doucement la danse éternelle des amants. James ne pouvait quitter des yeux son bel amour, son lover, dont le corps montait et descendait sur lui en rythme avec leurs respirations de plus en plus effrénées. La vision de David empoignant son propre sexe pour se masturber en même temps avait de quoi le rendre fou. Et la sensation était incroyable. Glisser en lui, si chaud, si étroit, pour en ressortir presque aussitôt et recommencer… C’était l’agonie. Une agonie terriblement délicieuse, mais une agonie quand même. On appelait l’orgasme la petite mort et James n’avait jamais vraiment compris l’expression jusqu’à ce moment-là. Il crut effectivement mourir de plaisir quand enfin il atteignit un orgasme démentiel. David le suivit de près dans l’extase et ils s’écroulèrent tous les deux, absolument sans aucune élégance, mais qui s’en soucie dans ces moments-là ?
 
   Quelques minutes plus tard, ce fut David qui bougea lentement pour prendre le paquet de lingettes qu’ils avaient acheté. Ils firent le nécessaire et bientôt se câlinèrent sous les draps froissés. Le silence s’étira tendrement entre eux. Le sommeil guettait James mais David ne l’entendait pas comme ça.
 
   -Oh, mon Dieu, merci… murmura David quand il eut recouvré l’usage de la parole.
 
   -Pourquoi tu dis ça ? fit James d’une voix cassé, incapable d’articuler plus de trois mots.
 
   -Pour m’avoir donné la chance de te rencontrer et la force de reconnaître mon amour pour toi. Je n’aurais jamais cru pouvoir vivre une expérience pareille. Avant… avant, je n’étais plus que l’ombre de moi-même. J’étais devenu un zombie. Je ne mangeais plus correctement, je… je ne dormais plus. Je n’avais plus d’intérêt en rien. Et j’ai pris la décision folle de partir. Tu sais, tout le monde a essayé de m’en dissuader, mais je savais que je prenais la bonne décision. Quand je t’ai rencontré dans l’avion, je me suis senti presque mal. Mal de ressentir ce genre de choses pour toi, pour un homme. Et petit à petit, je me suis rappelé toutes ces choses, tout ce que j’avais enfoui pour être comme tout le monde. 
 
   Il fit une pause. James sourit intérieurement. Il avait toujours du mal à se concentrer après l’amour. David, lui, avait la logorrhée. Blottis contre lui, James  écouta son amant parler.
 
   -Je suis si heureux d’être là. Je suis à ma place dans tes bras. 
 
   Il traçait des dessins sur sa peau avec ses doigts, caressant tendrement la peau encore brûlante de James.
 
   -Et de savoir que mes enfants n’ont pas vraiment de problème avec ça… continua-t-il. J’ai eu Jules au téléphone, tout à l’heure. Il m’a dit qu’il s’en doutait, que je ne parlais que de toi et que sa sœur et lui en avaient parlé ensemble. Ils se posaient des questions mais globalement, ça ira pour nous. J’en suis encore plus heureux. 
 
   Il soupira, pensif. 
 
   -Tu sais je me dis qu’il doit y avoir des tas d’hommes de ma génération coincés dans des relations hétérosexuelles dont ils voudraient se débarrasser mais qu’ils ne peuvent pas quitter pour des tas de raisons. Des raisons bonnes ou mauvaises d’ailleurs. Parce qu’ils ont des enfants et ont peur de leur faire de la peine. Ou par peur du scandale. Mais est-ce qu’il ne vaut mieux pas faire souffrir un bon coup les gens, comme un pansement qu’on arrache, plutôt que de souffrir éternellement, n’osant jamais être soi ? Ça doit être fatiguant d’être toujours en représentation, non ?
 
   -Hmm, fit James d’un ton endormi. Je n’ai pas vraiment d’avis sur la question. Si ce n’est que ces hommes-là, ils devraient parler à quelqu’un capable de les écouter sans les juger et capable de leur donner des conseils adéquats. Parce que c’est sûr, à force de s’ignorer comme ça, on doit péter un boulon. Et c’est un sujet beaucoup trop sérieux pour le moment… De toute façon, on est comme on est, n’est-ce pas, lover…
 
   -Hmm, ronronna-t-il. J’adore quand tu me trouves des petits noms. James…
 
   -Yes, lover, sourit-il.
 
   David prit son visage dans ses mains et sérieusement ajouta :
 
   -Je t’aime.
 
   Il déposa un doux baiser sur ses lèvres, que James ressentit jusqu’au plus profond de ses entrailles. Les baisers continuèrent d’affluer, lentement échangés sur leurs lèvres comme autant de mots d’amour. Entre deux, James eut le temps de glisser un « moi aussi » vite avalé dans leur passion renouvelée.
 
   James eut la pensée fugace qu’il avait bien fait de dire à Bo de ne pas l’attendre. Il avait eu ainsi l’assurance que son meilleur ami prendrait la relève pour le service du soir. Ils étaient tranquilles pour la nuit. Pour la vie ?
 
   



 
   
 
  





 
   Chapitre 19 - David : Le jour où tout a basculé
 
    
 
   Les semaines passèrent et David ne pouvait être plus heureux. Chaque moment passé au bar était pour lui un régal. Il s’épanouissait constamment dans son travail. Il aimait l’ambiance, les gens, la musique et la gestion du bar au quotidien était extraordinairement enrichissante. Sa grand-mère connaissait des dictons pour chaque situation et elle avait coutume de dire que ce qu’on apprenait au berceau, on l’emportait au tombeau. Ce dicton s’appliquait particulièrement ici. Tout ce qu’il avait appris dans sa jeunesse aux côtés de ses parents dans le milieu de la restauration lui revenait sans problème. 
 
   Au fur et à mesure, il avait pu confier un peu plus de responsabilités à Sin. Elle se débrouillait très bien derrière le piano, mais elle éprouvait des difficultés à gérer les situations sociales. Elle préférait de loin être seule en cuisine, ce qui convenait très bien à David qui avait fort à faire dans d’autres domaines. Elle gérait désormais les propositions de menus et les achats. Elle était moins jeune qu’il n’y paraissait de prime abord puisqu’elle venait d’avoir 19 ans. 
 
   Il avait fini par découvrir, en la torturant de questions, qu’elle partait tous les soirs aider des jeunes dans un refuge. C’était d’ailleurs là qu’elle avait rencontré Danny qui lui avait parlé de Bo. Il cherchait à l’époque quelqu’un pour aider en cuisine et l’avait embauchée peu de temps après. Toujours discrète, silencieuse et efficace, elle étonnait toujours David par son à-propos. Elle proposait souvent des modifications judicieuses et ses achats n’étaient jamais injustifiés. Elle était d’une aide précieuse en cuisine. D’après ce que David avait pu glaner comme informations, Sinead avait perdu son père d’un cancer et sa mère de désespoir quelques temps après. Elle s’était donc retrouvée assez tôt à devoir veiller sur elle-même. Ce travail tombait donc à pic pour elle et elle s’y était investie à fond. 
 
   La voir s’épanouir comme un tournesol au soleil faisait plaisir à voir. Elle, si concentrée et sérieuse, parvenait peu à peu à s’ouvrir quand occasionnellement quelqu’un venait lui demander une recette. Elle n’était plus si réticente au contact des clients et il arrivait même qu’elle fasse un petit tour en salle pour voir si tout allait bien. Au fil des mois, David avait pu apprécier les changements qui étaient opérés en elle. Il en était venu à vraiment aimer cette jeune fille douce et charmante.
 
   Jet, quant à elle, était le sarcasme incarné. Son humour piquant et corrosif le faisait parfois exploser de rire en plein service. Efficace et drôle, les soirées en sa présence se passaient toujours dans la bonne humeur. Elle lui racontait parfois les délires des clients de librairie, ceux qui recherchaient un livre en donnant comme information la seule couleur approximative de la couverture, ou qui faisaient référence à une émission de radio qui parlait d’un livre mais sans avoir idée du titre ou de l’auteur. Elle en avait vu des vertes et des pas mûres à ce sujet et avait toujours une anecdote rigolote à partager. Elle parlait peu de sa vie personnelle et David n’avait su qu’elle sortait d’une relation difficile que parce que Danny l’avait laissé échapper un jour. Elle se confiait peu, laissant leur relation superficielle mais satisfaisante, au sens où David ne demandait pas non plus de connaître la vie de ses employés par cœur. « Ses employés »… ça lui faisait encore bizarre de penser à eux comme ça. Bien sûr, il avait bien conscience d’être le gérant du bar et par conséquent d’être responsable des gens qui travaillaient à ses côtés. Mais il n’avait pas l’impression d’être leur patron. Plutôt un égal, un collègue avec certes un peu plus de responsabilités. 
 
   Il avait aussi appris à apprécier Danny qui gérait à la fois ses études et son boulot en tant que serveur. Il n’avait pas une vie facile non plus mais David avait appris depuis longtemps que le milieu de la cuisine attirait toutes sortes de gens un peu désespérés. Chacun cherchait à s’en sortir comme il pouvait et la restauration offrait des métiers assez variés qui permettaient à des personnes de tout univers de survivre. 
 
   Bo avait rarement été là ces dernières semaines. Apparemment, des problèmes familiaux l’avaient appelé en Louisiane et il était quitté Boston assez vite après que James et David se soient déclarés leur amour. James n’avait pas voulu lui donner de détails, mais c’était une histoire en lien avec une ancienne petite amie accusée d’un délit qu’elle n’aurait pas commis. Bo était partie à sa rescousse, une ancienne flamme ne pouvant être laissée à la merci d’avocats véreux et de flics pourris, selon les propres commentaires de Bo. Ce serait certainement une histoire à suivre. En tous les cas, David n’avait pas eu de nouvelles depuis un certain temps. 
 
   James et lui avaient développé une  relation de plus en plus profonde. Ils avaient peu de temps libre puisque le dimanche était leur seul jour de fermeture hebdomadaire, en dehors des pauses de l’après-midi. Mais ils avaient pu prendre en plus une soirée de temps en temps, en laissant la responsabilité du service à Danny et Jet quand il y avait peu de monde. James lui avait fait découvrir ses coins préférés de Boston. 
 
   Il avait particulièrement adoré se balader dans le quartier du Waterfront, un des endroits préférés de James, main dans la main, sur la jetée à regarder les bateaux faire les allers et retours entre les îles. Les îles étaient définitivement son endroit préféré, avec leur grande diversité de paysages. Tour à tour des falaises ou des étendues de plages de sable, quelques unes des trente-quatre îles de la baie avaient attiré son attention. Ils y avaient fait des photos magnifiques. 
 
   La Nouvelle Angleterre était une région réellement étonnante. A quelques kilomètres de Boston, on pouvait se retrouver en pleine campagne avec des paysages à couper le souffle. C’était ce qu’il adorait ici et ce qui l’avait décidé pour cette partie des Etats-Unis en particulier. La région recelait des merveilles historiques. C’était l’une des villes fondatrices des Etats-Unis et il y avait une atmosphère étonnante dans les rues. Suivre le Freedom Trail, cette ligne rouge qui traversait la ville sur environ quatre kilomètres,  leur avait permis de découvrir des bâtiments magnifiques, tels le Massachusetts State House et son dôme doré, ou bien ces vieux cimetières en pleine ville sans barrière ni protection. C’était étonnant pour un français habitué aux cimetières délimités par des hauts murs et une barrière à l’entrée. Ce qui l’avait frappé ici c’était surtout l’alliance de l’ancien et du moderne, où les bâtiments du dix-septième siècle cohabitaient avec les hauts buildings aux façades vitrées. C’était assez étonnant et conférait à la ville une ambiance très particulière qu’il adorait.
 
   Les festivités du 4-Juillet l’avaient particulièrement marquéavec leur débauche de cocardes bleu-blanc-rouge, les spectacles gratuits sur l’Esplanade et le clou de la journée, l'Ouverture 1812 de Tchaïkovski jouée par le Boston Pops avec des feux d'artifice en toile de fond. Il avait adoré l’ambiance très festive ce jour-là. Ils avaient donc passé beaucoup de temps à visiter et à se faire des souvenirs communs. James avait même fait une liste de ses lieux préférés pour les montrer aux enfants de David quand ils viendraient les voir plus tard dans le courant du mois d’août. 
 
    
 
   On était maintenant fin juillet. David avait l’impression que les semaines avaient passé dans un brouillard de bonheur et de légèreté. Il semblait avoir un sourire perpétuel accroché à ses lèvres.

 
  
 
   
 
   
   James s’était ouvert à lui, allant même jusqu’à lui présenter sa petite sœur via une vidéoconférence sur Skype. C’était une petite femme très douce et drôle. Il avait pris beaucoup de plaisir à discuter avec elle et il avait eu l’impression que c’était réciproque. La conversation n’avait pas duré longtemps malheureusement mais ils avaient prévu de se rencontrer à Noël où un grand dîner serait organisé à Boston.
 
   Leur vie sexuelle s’était agrémentée de jeux plus coquins où David s’était laissé mener avec plaisir. Ils avaient pris un certain rythme dans leur relation, lent mais sûr et James ne laissait rien montrer d’une éventuelle peur de s’engager. Ils vivaient quasiment en permanence chez David, au prétexte que James avait moins de marches à monter. Cela faisait bien rire David qui avait bien conscience que James était dans une bien meilleure forme physique que lui. Ils avaient d’ailleurs commencé à aménager une petite salle de sport dans l’appartement de James où ils allaient parfois transpirer ensemble. Ils étaient très heureux de mettre en pratique le fameux proverbe « après l’effort, le réconfort » !
 
   Ce soir était un soir de concert. Le premier groupe qui avait joué pour l’ouverture revenait avec d’autres chansons. Cela promettait d’être une soirée formidable. La chanteuse avait averti David qu’ils avaient ajouté notamment une reprise de Same Love du rappeur Macklemore, chanson qu’il adorait. Une reprise version jazzy devrait être intéressante. 
 
   Il passa l’après-midi avec James à se reposer tranquillement dans le canapé, James zappant entre les différentes chaines de sport et David bouquinant la tête confortablement calée sur les jambes de son amoureux. Quand ce fut l’heure du service, chacun se prépara. Peu de mots furent échangés mais des caresses furtives en passant, un sourire. La communication passive marchait bien entre eux. 
 
   Le service se fit quasiment sans encombre. Ce n’est que vers onze heures qu’entra un groupe d’hommes un peu éméchés. Cinq hommes entre 30 et 35 ans environ, en tenues décontractées mais froissées. Ce n’était manifestement pas le premier bar où ils s’arrêtaient. Tiens, des ennuis en perspective, se dit David in petto. James, David et Jet échangèrent des regards, se demandant silencieusement s’il fallait les servir, vu leur état manifeste d’ébriété. D’un signe de tête, David signifia à Jet qu’il s’en occupait. James se rapprocha de son homme, prêt à intervenir en cas de besoin.
 
   Avant même que les clients demandent à être servis, le groupe revint en scène. C’était la deuxième pause qu’ils prenaient pour reposer leurs instruments et la voix de la chanteuse. Quand ils entamèrent la chanson suivante, David reconnut tout de suite Same Love. C’était une chanson où Macklemore racontait comment dans sa jeunesse il avait pu s’interroger sur sa propre orientation sexuelle parce que son oncle était gay et parce qu’il avait la tête remplie de stéréotypes. Et comment « gay » était devenu une insulte passée dans le langage courant. C’était une chanson sur la tolérance, l’amour et l’égalité. 
 
   Le groupe de saoulards commença à s’agiter dès le début de la chanson. Ils se mirent d’abord à siffler et à insulter le groupe qui, imperturbable, continua de chanter. Manifestement, le mot tolérance n’était pas entré dans leur vocabulaire. Très vite, James commença à s’interposer.
 
   -Hey, s’il vous plaît, un peu de respect ici. On est là pour écouter la musique en bonne compagnie et dans le calme, fit-il en s’approchant calmement du groupe accoudé au comptoir. 
 
   -En bonne compagnie ? cracha le plus grand, un homme très beau mais au sourire vicieux, presque cruel. L’alcool rendait ses gestes lents mais la haine qu’on lisait dans son regard n’avait rien à envier à ses paroles. Il était habillé de façon plutôt classique, un jean, un t-shirt noir et une veste en cuir noir.  
 
   -Mon pote, on vient boire un coup en face d’une putain de cathédrale, c’est sensé être un endroit où on peut être à l’abri de ce genre de merde ! Et là, sur quoi on tombe ? Une putain de chanson de pédés ?! C’est quoi ce bordel ? Un bar à tapettes ?
 
   Il jeta un regard alentours, essayant de déterminer dans quel genre d’établissement il était tombé. David observa silencieusement le groupe en se demandant quelle attitude tenir. Autant il était habitué aux conflits policés des salles de réunion, autant les bagarreurs tels que ces hommes-là lui étaient totalement étrangers. James semblait bien plus à l’aise dans le rôle de négociateur.
 
   -Je pense qu’on vous a assez vu maintenant, déclara James, les mains levées dans une posture toujours calme et posée. Si vous voulez bien sortir, c’est par ici.
 
   David contourna le comptoir pour se tenir à côté de James. Leurs épaules se touchaient presque. Il sentait la tension pulser par vagues, émanant de son amant comme de la vapeur d’un bain trop chaud. Il réussissait exceptionnellement bien à montrer une froideur qu’il ne ressentait pas. Et ce n’était que parce que David le connaissait intimement qu’il s’en rendait compte.
 
   -Qui t’es toi pour me donner des ordres, le videur ? ricana l’homme en regardant avec mépris James de haut en bas. Qu’est-ce que t’as, ça te défrise comment je parle ? T’en es une peut-être ? 
 
   En regardant  le visage de James se tendre et ses poings se serrer à ses côtés, l’homme eut de nouveau ce sourire cruel.
 
   -Ah ouais c’est ça, on est tombé dans un bar à pédés les gars…Cool ! J’avais justement besoin de me détendre un peu ! 
 
   Les cinq hommes rigolèrent à l’unisson.
 
   -Jet, appelle les flics, fit calmement David.
 
   Soudain, la scène sembla se dérouler au ralenti et pourtant David se sentit impuissant face à l’action. Un homme plus petit qui se tenait derrière le meneur fit un pas en avant en direction de James et lui balança un coup dans le ventre si rapide que l’ex-militaire pourtant bien entraîné n’eut le temps de rien faire. David ne put rien voir d’autre que son homme se tenant le flanc, à genoux, clignant lentement des yeux, la bouche ouverte en un « o » de surprise. La scène entière ralentit encore au point où David se demanda si quelqu’un avait appuyé sur le bouton pause. Il entendit vaguement des bruits de bagarre, des cris, quelqu’un appela la police, les pompiers… plus rien n’avait d’importance que son amant les mains serrées sur sa blessure. Le sang qui s’échappait par vagues, au grès des battements effrénés de son cœur. Le visage blafard de James. Ses belles lèvres qui bougeaient pour parler sans qu’aucun mot n’en sorte. 
 
   Plus tard, quand David essaya de se souvenir précisément des minutes qui avaient précédé et suivi l’attaque, il ne put réunir que quelques bribes éparses. Il ne se rappelait pas avoir pris l’ambulance avec James. Il ne savait plus comment il était arrivé là. Mais l’important était qu’il soit avec son homme. C’est donc sans s’en rendre compte qu’il se retrouva plusieurs heures plus tard au chevet de James au Boston Medical Center, situé à quelques rues à peine. Dès qu’il annonça qu’il était le petit ami de James, personne ne lui fit de difficulté et il put rester à ses côtés. James avait subi une opération chirurgicale pour évaluer les dégâts provoqués par le coup de couteau qu’il avait reçu à l’abdomen. Il avait mis des heures à revenir en chambre. Heureusement, le diagnostic était optimiste. Aucun organe vital n’avait été touché.
 
   David avait vécu les heures précédentes dans un état de choc, incapable de se concentrer sur autre chose que la vision de son homme en sang sur le sol du bar. Jet  s’était occupée de la fermeture et avait attendu avec lui que l’opération se termine. Elle avait été d’un soutien formidable, restant à ses côtés, répondant aux questions du personnel de l’hôpital à sa place. Ce n’est que quand il avait fini par récupérer un peu de son état mental habituel que David avait eu la présence d’esprit de serrer la jeune femme dans ses bras. Son merci, murmuré à son oreille, lui valut un câlin digne d’une maman ours. Jet l’avait tapoté dans le dos et lui avait soufflé des mots d’encouragement. David avait enfin rejoint la chambre qui avait été attribuée à James.
 
   Il avait vu son homme, d’habitude si fort, si fier, aujourd’hui si pâle. Les tuyaux, les machines qui bipaient et l’ambiance générale de la pièce avait drainé toute l’énergie que David pouvait avoir encore en lui. Il était envahi par les flashbacks, ses souvenirs de l’accident se superposant à ce qui se passait devant ses yeux. Il devait se concentrer sur le fait que aucun de ses souvenirs ne s’appliquaient à la situation actuelle. Il inspira profondément.
 
   Il s’accrocha à ce qu’il lui restait de sang-froid pour ne pas craquer. A son réveil, son homme aurait besoin de lui.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 20 - James : Visite surprise
 
   Quand James reprit conscience, la première sensation fut la souffrance. Dans son abdomen, une douleur sourde pulsait, résonnait jusque dans sa colonne vertébrale. Un gémissement retentit et il se rendit compte que cela venait de lui. Il fut un instant confus, se demandant s’il était de retour à l’hôpital militaire, ou peut-être ne l’avait-il pas quitté… Ces derniers mois n‘avaient-ils été qu’un rêve ? Même s’il souffrait assez peu de sa blessure au genou, il gardait un souvenir vif de ces mois d’hospitalisation, qui tenaient plus du cauchemar que du rêve... 
 
   Puis en l’espace de quelques secondes, les souvenirs de la dernière soirée lui revinrent, le bar, la bagarre, le coup de couteau inattendu. Il se rappelait parfaitement à présent cet imbécile imbibé ainsi que ses acolytes. Il avait été trop concentré sur la menace principale et n’avait pas prêté attention aux autres. Une erreur de débutant, vraiment. Au moment où la culpabilité le frappa, il prit conscience d’un deuxième élément.
 
   La main de David. Il savait sans même avoir ouvert les yeux qu’il s’agissait de la sienne. Douce et rassurante, cette main aux longs doigts fins caressait son poignet. Il entendit comme venue de loin sa voix chaude, aux intonations basses, les mots sans aucun sens, des mots doux sans queue ni tête. 
 
   Il ouvrit avec peine les yeux. Il les referma aussitôt, ébloui par le soudain afflux de lumière. Quand il les rouvrit, la vision de David, les yeux cernés, le visage défait, mal rasé de plusieurs jours, lui brisa le cœur. Mais combien de temps était-il donc resté ici ?
 
   -Hey, croassa-t-il.
 
   La tête de David se releva d’un bond. Le choc de la surprise se lut sur ses traits fatigués. 
 
   -Oh mon Dieu ! Tu es enfin réveillé ! Si tu savais comme j’ai eu peur !
 
   James était déjà affligé de voir son lover dans cet état, mais ses larmes l’achevèrent. David se pencha sur lui, le prenant dans ses bras autant que les différents tuyaux et bandages le permettaient. Des sanglots secouaient son corps ; James ne put y résister. Ses propres larmes coulèrent silencieusement, soudainement conscient d’être passé à côté de la mort. 
 
   -Hey, hey… chuuuut…
 
   James essayait vainement de consoler David mais rien n’y faisait. On aurait dit que des vannes s’étaient ouvertes et qu’il ne pouvait rien dire n’y faire qui puisse arrêter ce barrage de craquer.
 
   James continua de lui passer une main dans le dos, tant bien que mal, alors que David avait réussi à lui faire un câlin sans appuyer de tout son poids sur sa blessure.
 
   -Trois jours…. Oh merci Seigneur… 
 
   James fut surpris d’apprendre que ça faisait déjà trois jours qu’il était là. Cela expliquait sans doute la barbe et l’air négligé de son amant. 
 
   Au bout d’un moment, David se calma et se releva. Il essuya ses yeux avec sa manche, trouva un mouchoir et en tendit un à James. Il prit plusieurs grandes inspirations avant de parler.
 
   -Excuse-moi, fit-il de sa voix rendue rauque par les pleurs et la fatigue.
 
   -Hey, Honey, ne t’excuse pas…
 
   -Si, si, le coupa David. Je t’écrase et je te pleure dessus… Pardon, mais c’était un peu trop tout ça. De te voir reprendre conscience… Oh mon Dieu, j’ai cru que tu ne reviendrais pas. J’ai cru que…
 
   Sa voix se brisa de nouveau mais il reprit le dessus au prix d’une grande inspiration.  
 
   -Tu sais, quand Suzanne et moi avons eu l’accident, je suis sorti du coma plutôt vite, en à peine quelques jours. Et Suzanne, elle, … elle y est restée plus longtemps que moi. Elle avait les cervicales brisées en plusieurs endroits, de toutes petites fractures. Je ne sais pas comment, ils ont réussi à la transporter jusqu’à l’hôpital sans amplifier les fractures. Elle est restée suspendue entre la vie et la mort. Et on attendait, on attendait, plein d’espoir… Tout ça pour rien. Elle est décédée peu de temps après. Elle avait perdu beaucoup de sang dans l’accident. Alors te voir là… Oh mon Dieu… J’ai cru que je ne te reverrai pas. Qua ça ferait comme pour elle. Et c’était encore de ma faute…
 
   Les derniers mots furent prononcés dans un murmure étouffé par les larmes qui coulaient de nouveau à flots sur ses joues.
 
   -Ta faute ? murmura à son tour James.
 
   David laissa presque une minute s’écouler avant de répondre. Sa voix était presque sans expression, ses yeux dans le vide, comme s’il avait laissé ses émotions au vestiaire.
 
   -C’était moi qui conduisait. La route était mouillée. J’avais soif et on avait une bouteille sur le siège arrière alors j’ai demandé à Suzanne si elle pouvait l’attraper pour moi. Elle a défait sa ceinture pour atteindre le siège arrière. C’est à ce moment là que le chauffeur de poids lourd a dévié sur la route et nous a percutés. Je… je suis mort pendant quelques secondes dans l’ambulance. Elle… Suzanne… Elle avait de multiples fractures en plus de ses cervicales. Elle avait vraiment perdu beaucoup de sang. Tu comprends, elle était passée à travers le pare-brise après qu’on ait fait plusieurs tonneaux avec la voiture. Elle était dans un sale état. Quand je suis sorti du coma et que j’ai pu enfin aller la voir, elle était… Elle était méconnaissable. Elle si douce, si… C’était le soleil incarné et là, elle était toute éteinte. 
 
   Il soupira en tremblant. James caressait sa main pendant qu’il parlait, sa douleur évanouie comme il se concentrait sur le récit de son homme.
 
   -Quand je t’ai vu sur le sol du bar, avec tout ce sang… C’était comme si je voyais son sang à elle. C’était de nouveau mon amour qui se mourrait par ma faute.
 
   Après une courte pause, voyant que David ne reprenait pas,  James intervint doucement.
 
   -Je peux comprendre pourquoi tu te sens coupable pour Suzanne, bien que je ne sois pas d’accord, mais pourquoi tu crois que cette fois-ci c’était de ta faute ? Une bande d’abrutis éméchés est entrée, cherchait la bagarre et l’a trouvée. C’est tout. Au pire, c’est moi qui devrais me sentir coupable parce que je n’ai pas réagi assez vite. Je suis sensé être un militaire entrainé, bon sang, et j’ai gardé ma concentration sur ce qui me semblait la menace principale, en oubliant de jeter un œil sur les autres hommes du groupe. Ce qui m’est arrivé n’est de toute façon la faute de personne sauf de cet imbécile arrogant. C’est tout.
 
   -Je ne sais pas, c’est sans doute mon esprit tordu qui me dit ça mais, j’ai quand même l’impression que c’est de ma faute. J’étais juste à côté de toi, j’aurais pu faire plus. J’aurais pu…
 
   James le coupa.
 
   -Lover, c’est quoi déjà ce proverbe ? Avec des si, on referait le monde ? Eh ben là c’est pareil. Bien sûr que si je n’avais pas acheté des parts dans l’affaire je n’aurais peut-être pas été là ce soir. Et toi, si tu n’avais pas tenté ta chance à la Green Card Lottery et que tu étais resté en France, tu n’aurais sans doute pas été obligé de subir tout ce stress et les souvenirs ne seraient pas remontés à la surface comme ça. Mais surtout, s’il y avait moins d’abrutis homophobes comme ce type-là, on serait moins emmerdé ! sourit-il.
 
   James leva difficilement le bras et caressa la barbe de David. 
 
   -Maintenant, on va arrêter de se morfondre et on va profiter de chaque minute passée ensemble. I love you, sweetheart…
 
   -Moi aussi je t’aime, mon cœur…
 
   Ils s’embrassèrent tendrement, doucement.
 
   Un petit coup frappé à la porte et une infirmière entra dans la chambre, brisant leur bulle d’intimité. 
 
   -Je viens seulement voir comment vous allez, sourit-elle.
 
   David se détacha de James, faisant de la place pour l’infirmière. Elle prit sa pression sanguine, s’affaira autour des différents appareils et vérifia que le bandage était toujours bien en place. Elle arrangea également le lit pour qu’il soit plus à l’aise pour discuter. 
 
   Quand elle eut fini, toujours souriante, elle reprit la parole.
 
   -Il y a une jeune fille qui attend dans le couloir. Elle dit qu’elle vous connaît. Vous voulez que je la fasse entrer ?
 
   -Ça doit être Sin ou Jet, dit James à David, puis se tournant vers l’infirmière, oui bien sûr, allez-y.
 
   Il ne reconnut pas la jeune fille qui entra dans la chambre mais David prit une courte inspiration, la bouche ouverte en un « o » silencieux.
 
   -Jenny ! Mais qu’est-ce que tu fais là ? s’écria David, les yeux écarquillés.
 
   Ah, sa fille ! se dit James. Ce qu’elle faisait là était un mystère pour tous les deux apparemment.
 
   -Papa !
 
   Ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre. Jenny était un petit bout de femme toute fine, bien plus petite que David. Elle s’écarta le temps de prononcer quelques mots mais garda les bras accrochés au cou de son père.
 
   -Une certaine Jet m’a appelé pour me dire ce qui s’était passé. Je m’inquiétais pour toi. Je ne voulais pas que tu vives ça tout seul alors j’ai pris l’argent qu’on avait mis de côté pour venir cet été et je suis venue. J’avais des jours à prendre de toute façon. Jules serait venu aussi s’il avait pu. Il t’embrasse d’ailleurs. 
 
   Ils se serrèrent de nouveau très fort. Leur amour était si évident, maintenant qu’il les voyait ensemble. James eut un petit pincement au cœur. Qu’elle serait sa réaction à la vue du nouveau petit ami de son père ? Quand il posa ses yeux sur lui, il sut.
 
   -Et vous ? dit-elle avec le doigt pointé dans sa direction. Vous n’avez pas honte de lui faire peur comme ça ?! Non, mais ?! Se faire poignarder dans le ventre, genre il a pas eu assez à gérer comme catastrophe ?
 
   -Euh… fut tout ce que James put sortir comme commentaire. Il était abasourdi par son air d’autorité. D’après ce qu’il avait compris, elle travaillait avec des enfants. Ce ton devait bien lui servir…
 
   David éclata de rire. 
 
   -Laisse-le donc tranquille, c’est pas de sa faute.
 
   James regarda David et Jenny, toujours dans les bras l’un de l’autre. Ils se ressemblaient tellement, tout en étant très différents ; James était sous le charme. Lui grand, brun et pâle, l’air fatigué mais heureux de voir sa fille. Elle petite et menue, tonique et énergique. Ses cheveux rouges flamboyant étaient coiffés en pics désordonnés. Elle avait la peau pâle comme celle de son père, même yeux bleu-gris, très clairs, perçants et soulignés d’un trait de liner noir. Elle avait l’air gentil malgré ses airs de Miss J’ordonne ! Cependant, si sa courte chevelure rouge représentait son caractère enflammé, on ne devait pas s’ennuyer tous les jours avec elle. Ils avaient surtout la même expression dans le visage, mélancolique, un peu triste. Mêmes traites, mêmes nez, mêmes yeux, même peau pâle.
 
   -Papa, je prendrais bien un chocolat chaud ou un thé. Tu peux essayer de me trouver ça  s’il te plaît ?
 
   David la regarda droit dans les yeux. En prenant son visage en coupe dans ses mains, il répondit très sérieusement.
 
   -Si tu crois que je ne vois pas ce que tu es en train de faire, tu te fourres le doigt dans l’œil jusqu’au coude.
 
   James grimaça en entendant l’expression. Quelle drôle d’idée de se mettre le doigt dans l’œil exprès. Et jusqu’au coude encore ?!
 
   Sur ces paroles énigmatiques, il quitta la pièce avec un petit sourire d’excuse à l’attention de James.
 
   Okay… qu’est-ce qui se passe là ?
 
   Jenny approcha du lit à pas déterminés. James remua, mal à l’aise, dans son lit. Elle alla jusqu’à s’asseoir au bord du lit. Elle le cloua de ses grands yeux clairs. 
 
   -Est-ce que tu l’aimes ? demanda-t-elle, passant au tutoiement.
 
   Il écarquilla les yeux. Elle n’y va pas par quatre chemins. En même temps c’était une question facile.
 
   -Oui.
 
   -Quoi oui ? C’est tout ? Pas de « ne t’en fais pas demoiselle, je prendrai soin de ton père jusqu’à la fin de ma vie et cetera, et cetera » ?! fit-elle d’un faux air outré, trahie par un petit sourire en coin.
 
   Il rigola doucement, avant qu’un pic de douleur le fasse s’arrêter net.
 
   -Non, parce que tout ça c’est du blabla. J’aime David, profondément. Plus que je n’ai jamais aimé personne. 
 
   -Je sais que tu es bien plus grand et bien plus fort que moi mais… 
 
   Elle fit une pause, probablement plus pour l’effet dramatique que pour autre chose.
 
   -Si jamais tu le blesses de quelque façon que ce soit, je reviens ici et je te mets la misère.
 
   James fit de son mieux pour retenir un sourire. Elle est trop mignonne, en mode maman ours.
 
   -Compris.
 
   Il espéra que l’ironie lui échappait.
 
   -Ouais, c’est ça, fous-toi de ma gueule mais tu rigoleras moins quand tu sauras.
 
   -Quand il saura quoi ?
 
   La voix de David les surpris tous les deux et ils tournèrent leurs deux regards coupables vers la porte.
 
   David, un petit plateau à la main, ramenait trois tasses de breuvages fumants.
 
   -Rien, papa ! Juste que je suis une casse-couille de première donc il doit faire gaffe à toi pour protéger les siennes !
 
   Elle prononça ces mots avec tant d’assurance que James ne put s’empêcher d’éclater de rire. Elle tenta vaguement de conserver son sérieux mais bientôt, tout le monde riait aux éclats. James se tenait les côtes pour essayer de retenir un peu la douleur mais c’était peine perdue. Tout ce raffut attira l’infirmière qui fit sortir tout le monde. Elle lui donna des antidouleurs qui le plongèrent de nouveau dans l’inconscience. 
 
   Sa dernière pensée avant de sombrer fut qu’il n’avait même pas eu le temps de boire son café !
 
   


 
   
  
 




 
   Epilogue – De Nouveaux Rêves
 
   Quelques mois plus tard
 
   Le temps froid de décembre glaçait les entrailles des James et de David. L’un contre l’autre, engoncés dans leurs parkas doublées de fourrure, ils avaient bravé la tempête de neige qui sévissait sur Boston pour aller choisir leur sapin de Noël. Dans quelques heures, la famille serait réunie au grand complet pour célébrer leur premier Noël ensemble.
 
   Jules et Jenny devaient arriver d’ici une heure. Quant à Laura, la sœur de James,  elle avait atterri la veille au soir et était partie faire ses derniers achats. David avait déjà préparé tous ses cadeaux, qu’il avait cachés au fond du placard de leur appartement. Quand James était revenu de l’hôpital, ils avaient décidé d’aménager ensemble dans ce qui avait été à l’origine l’appartement de David, au premier étage. Celui de James était resté vide pendant quelques semaines, jusqu’à ce que Chris se retrouve à la rue, son propriétaire ayant décidé de récupérer le logement pour lui-même. Tout naturellement, David et James lui avaient proposé de venir habiter au-dessus de chez eux, pour une somme modique. 
 
   Chris avait eu du mal à accepter mais finalement avait emménagé courant septembre. Depuis, ils passaient beaucoup de temps ensemble. Ils en étaient venus tous les deux à considérer Chris comme un petit frère. Il passerait d’ailleurs la soirée du Réveillon avec eux. En effet, quand David avait appris qu’il était fâché avec sa famille, il l’avait quasiment obligé à accepter leur invitation à passer les deux réveillons avec eux. On ne pouvait pas passer les fêtes de fin d’année tout seul, ce n’était juste pas concevable pour David. Chris avait bien été obligé de suivre le mouvement.
 
   Leur seul ami qui manquait à l’appel était Bo. Il était toujours aux prises avec sa famille à La Nouvelle-Orléans. Il les avait appelés dans la matinée pour leur souhaiter de bonnes fêtes mais ne pourrait pas les rejoindre avant mi-janvier, date à laquelle il espérait que le problème serait réglé. 
 
   Au bout d’une heure à faire la queue dans le froid, ils finirent par trouver leur bonheur. Ils choisirent l’arbre le plus imposant qu’ils puissent trouver. Les parents de David lui avaient inculqué le respect des traditions dew Noël et l’une d’elles consistait à trouver le plus gros arbre, le plus touffu et le plus odorant. Une fois leur mission remplie, ils le trainèrent derrière eux, David en rigolant, James en maugréant. Ça lui apprendrait à accepter les lubies de son homme ! 
 
   Une fois rentrés, cela avait été la course à la décoration. David avait tenu à acheter toutes les belles boules des marchés qu’ils avaient visités. Des beautés à l’ancienne, en verre soufflé, rivalisaient avec des boules en bois, sculptées à la main. Pas de guirlandes dans leur arbre. Juste une extrême profusion de boules de toutes tailles, couleurs et matières. James trouvait que c’était un peu exagéré tout ça, mais qu’y faire ? Cela rendait son lover si heureux !
 
   L’après-midi ne pouvait pas passer assez vite pour James. Il n’en pouvait plus d’attendre le repas et l’ouverture des cadeaux. Il avait préparé une surprise pour David et croisait les doigts pour que tout se passe comme prévu. Il avait demandé par téléphone l’aide de Jenny qui avait bondi de joie à l’idée d’aider James dans son projet. Depuis, c’était à peine s’il avait la patience d’une puce. Il sursautait chaque fois qu’il entendait David entrer dans la chambre. Il craignait qu’il découvre son secret et ne ruine sa surprise. 
 
   Quand la sonnerie de l’interphone résonna dans l’appartement, ce fut David qui sursauta. Il était impatient de revoir ses enfants. Ils étaient venus cet été, une première fois Jenny toute seule, lors de l’incident qui avait coûté à James des semaines de douleur, puis de nouveau tous les deux au mois d’août. L’avion avait eu du retard en raison des mauvaises conditions météorologiques. Mais ils étaient enfin là.
 
   David ouvrit la porte en grand et attendit impatiemment que les enfants montent l’escalier et les rejoignent. James les entendait rire et papoter à qui mieux mieux dans la cage d’escalier. Il sourit à la vue du visage de son lover qui s’illumina d’un  sourire à dix mille dollars quand il prit Jen dans ses bras. Il se rappela la détresse qu’il avait ressentit lors de leur première rencontre, comme il avait pu penser l’espace d’un instant que David puisse être comme son père. Il n’avait pas abandonné ses enfants. Il était parti vivre sa vie, sachant que ses enfants étaient bien dans leurs peaux et qu’ils avaient quelqu’un pour veiller sur eux. David n’avait rien de son père. Et c’était ce qui poussait James à agir aujourd’hui comme il l’avait décidé.
 
   Pendant que David câlinait Jen,  James salua Jules dans une embrassade d’ours que celui-ci lui rendit  avec le même enthousiasme.
 
    Cet été, James était venu à apprécier particulièrement le calme et la pondération du jeune homme, toujours là pour apaiser le tempérament de feu de sa jumelle. James avait notamment adoré leur montrer sa ville et tous ses coins préférés. La visite de L’USS Constitution, l’un des plus vieux navires de guerre au monde, avait passionné le jeune homme. Harvard avait été le péché mignon de Jenny. Pendant l’été, le campus était quasiment désert et elle avait adoré voir de près les bâtiments datant de 1636. La visite du Museum d’Histoire Naturelle avait été la cerise sur le gâteau pour la passionnée d’histoire qu’elle était. Bref, il était très heureux de les revoir tous les deux. La petite boule de feu lui sauta dans les bras et il la rattrapa de justesse.
 
   -Hey ! doucement jeune damoiselle ! Tu as à faire à un vétéran ici ! s’écria David.
 
   -Ha ha ha, tu es hilarant, mon cœur, répondit James d’un ton pince sans rire. Je suis encore capable de soulever une fée de trente kilos et d’un mètre vingt…
 
   -Hey ! 
 
   Il récolta un grand coup de poing dans le bras de la part de la fée en question. Il se frotta l’autre bras d’un air moqueur.
 
   -Ha, est-ce un moustique qui m’aurait piqué ?
 
   -Tu es hyper drôle. T’as fait l’école du rire et tu t’es paumé dans un couloir ? Rappelle toi que je t’ai dit de faire attention à tes…
 
   -Tatata ! ça suffit jeune fille. Arrête de parler comme ça de ses…
 
   -Vas-y papa, c’est bon, tu peux dire le mot couille tu sais, elles vont pas te sauter au visage ! Hmm, fit elle en fronçant les sourcils, enfin peut-être que si en fait.
 
   -Jen ! s’écria son père, scandalisé.
 
   Elle passa devant eux le nez en l’air et Jules la suivit un petit sourire aux lèvres.
 
   -Trop d’informations, Jenny chérie, trop d’informations…
 
   Le murmure de Jules fit rigoler à la fois James et David et tous suivirent dans le salon, avec les valises.
 
   -J’espère que tu ne parles pas comme ça aux enfants que tu gardes, Jenny. Tu n’as pas l’impression qu’il faudrait te laver la bouche au savon parfois ?
 
   -Beurk, James ! rigola-t-elle.
 
   Elle s’arrêta net à la vue du sapin.
 
   -Wouah ! fit-elle. Il est énorme ! Je parie que c’est toi qui a choisi les boules hein, James, pour compenser la future perte des tiennes !
 
   Avant même que son père puisse protester, elle poursuivit.
 
   -C’est bon, c’est bon je me tais. En  fait je suis sûre que c’est toi papa qui a tout choisi. Tiens d’ailleurs, on en a ramené une de chez nous.
 
   Elle fouilla dans une des valises et ressortit une très jolie boule de verre, ouverte sur l’avant, une petite statue de la Fée clochette assise à l’intérieur. Ses jambes dépassaient de la boule et ses petites chaussures vertes portaient un pompon de fourrure blanche. 
 
   -On l’avait acheté avec maman à Disneyland Paris. On a pensé que comme ça, elle passerait Noël avec nous aussi. J’espère que j’ai bien fait…
 
   Elle mordillait sa lèvre inférieure si fort que James craint un instant qu’elle ne se mette à saigner. Il n’était pas habitué à la voir si peu sûre d’elle-même. Elle ressemblait bien plus à la petite fille qu’elle était en réalité.
 
   David la rejoignit et la serra fort contre lui.
 
   -C’est génial comme idée ma poulette, lui murmura-t-il. Allez viens, on l’accroche ensemble.
 
   Ils contemplèrent la petite boule fragile qui se balançait dans l’arbre quand Laura surgit dans l’appartement.
 
   -Oh, pardon ! Je me suis permise de me servir de la clé, je croyais que vous ne seriez pas rentrés.
 
   -T’inquiète pas, Petite Fleur. Je te présente les enfants de David, Jules et Jenny. Les enfants, je vous présente ma petite sœur, Laura.
 
   La petite jeune femme blonde au sourire très doux prit chaleureusement Jenny dans ses bras et fit de même pour Jules. Quand celui-ci rougit jusqu’à la racine des cheveux, James se fit la réflexion qu’il savait qui il devait blâmer pour cette tendance à rougir… Laura s’en aperçut aussi et fit un petit sourire complice à James, auquel il répondit par un clin d’œil. Il ne pouvait pas en vouloir à Jules. Laura avait l’apparence d’une jeune fille de 16 ans, avec sa petite taille menue et son allure d’ado dégingandée.
 
   L’après-midi passa dans un brouhaha de rires féminins et de conversations masculines. Chacun semblait passer un bon moment en compagnie des uns et des autres. Jen et Laura s’entendaient comme larrons en foire et Jules ne quittait Laura des yeux que le temps de se resservir du café. S’il en buvait plus, il allait exploser sous l’effet de la caféine. 
 
   Un peu trop vieille pour toi peut-être, se dit James. Neuf années séparaient Jules et Laura mais ça n’empêcherait peut-être pas l’amour de rentrer en ligne de compte ici aussi. Après tout, l’Amour ne tenait pas compte du nombre d’années d’écart…
 
   Chris les rejoignit vers dix-huit heures, en même temps que le traiteur qu’ils avaient embauché pour le repas. David et James étaient tombé d’accord sur le fait qu’ils voulaient chacun profiter de la journée tous ensemble. Passer une partie du Réveillon dans la cuisine ne faisait partie des rêves d’aucun d’entre eux. Demain, David avait prévu de cuisiner mais aujourd’hui, ils se faisaient livrer. Un bon moyen de ne pas rater le repas !
 
   Pendant que chacun donnait un coup de main pour mettre la table, James saisit l’opportunité de voler Jen à la communauté. Elle sourit quand elle sentit qu’il l’attrapait par le bras pour la mener dans la chambre. Ils conspirèrent ensemble, elle le déshabillant et le rhabillant, lui souriant jusqu’aux oreilles à la simple pensée de ce qu’il s’apprêtait à faire. Il prit le cadeau qu’il avait caché sous leur lit et ils ressortirent, plus souriants que jamais. Il était nerveux comme jamais. 
 
   -T’as l’estomac qui fait du yoyo autour de ton trou de balle ? C’est normal ! Allez, courage !
 
   Cette gamine le laissait souvent sans voix ! Quel vocabulaire ! Elle lui fit un dernier bisou alors qu’il reboutonnait sa chemise.
 
   Quand il retourna dans le salon, tout le monde avait un verre à la main et semblait prêt à l’ouverture des cadeaux. L’attente le tuait. David le regardait d’un air curieux, ses yeux faisant l’aller et retour entre lui et Jenny. Celle-ci avait un sourire malicieux accroché au visage. Elle lui rappelait ces petites fées de dessins animés, coquines et drôles, ayant toujours une bêtise cachée dans leur manche.
 
   Ce fut bientôt l’échange et l’arrachage de papiers cadeaux. Chacun poussa des oh et des ah à chaque paquet ouvert. 
 
   Quand ce fut son tour, James avait l’impression d’avoir avalé une des boules de Noël. En bois. Voire en plomb. Un frisson le parcourut. Il déboutonna lentement sa chemise, en regardant son homme dans les yeux, sans en écarter les pans. Il prit le cadeau qu’il conservait dans la poche arrière de son pantalon, mit un genou à terre et alors, seulement, lentement, dévoila l’inscription de son t-shirt.
 
   Quand David prit conscience que la boîte que James tenait dans la main renfermait des alliances et que sur son t-shirt blanc Jen avait inscrit au marqueur noir les mots MARRY ME ?, la mâchoire lui en tomba. Les larmes affluèrent à ses yeux et son yes ne fut perdu pour personne dans le silence qui était descendu sur la pièce.
 
   James passa une des alliances au doigt de David et celui-ci fit de même pour lui.
 
   Quand James se releva, ils s’embrassèrent à perdre haleine. Ce fut les sifflets et les applaudissements de leur famille qui les arrêtèrent. David essuya amoureusement les larmes qui coulaient seules sur les joues de James. Il prit le visage de son homme dans les mains et le regarda droit dans les yeux.
 
   -Oh mon Dieu, je n’arrive pas à y croire. Je sais que c’est une grande décision pour toi. Mais tu es sûr ? C’est un pas énorme vers notre futur. Et je suis conscient de la difficulté de la chose. Je t’aime, mon cœur. Je te promets que notre amour ne ressemblera en rien à la situation de tes parents. Je t’aime…. Si fort, si tu savais, finit David dans un murmure.
 
   -Je sais moi aussi que c’est dur pour toi, après tout ce que vous avez vécu, ajouta James en englobant les enfants d’un geste de la main. Je me sens accueilli avec vous, vous êtes ma famille. Vous êtes mon foyer. Et je suis si heureux de vous avoir trouvés. 
 
   Jules et Jen les rejoignirent dans un câlin collectif. Puis Laura à son tour, le visage baigné de larmes de joie. 
 
   -Je suis si heureuse pour vous, dit-elle, la voix cassée par l’émotion.
 
   Chris restait sur le côté, les mains dans les poches, le regard fixé sur eux mais le sourire un peu triste.
 
   -Allez viens là, fit David. C’est un câlin de famille et tu fais partie de la famille.
 
   Un éclat d’une émotion que David ne saisit pas tout à fait passa dans les yeux de Chris qui finit par les rejoindre. Ils se serrèrent tous pendant plusieurs minutes. Puis, quand l’émotion retomba un peu, chacun prit place à table et l’on commença à manger. Le menu du traiteur était parfait, accompagné par une ambiance musicale très adaptée à la fête. Jules avait en effet amené une clé USB avec des chants traditionnels français. Laura avait apporté sa propre collection et ce fut dans un mélange  franco-américain qu’ils finirent la soirée en dansant sur des musiques plus modernes.
 
   -Heureusement que les voisins sont sympas, rigola Chris, appuyé contre le mur près du canapé.
 
   Les illuminations de la cathédrale nimbaient sa tête d’un halo doré, donnant à sa peau un reflet de miel.
 
   -Ouais, c’est sûr, avec le boucan qu’on fait, on a bien fait de fermer ce soir et de nous réunir tous ici ! 
 
   David pencha la tête vers son jeune ami. Chris n’avait pas l’air totalement dans son assiette.
 
   -Qu’est-ce qui t’arrive mon grand, t’as des soucis ? lui demanda-t-il.
 
   -Non, non, t’inquiète pas ça va, lui répondit rapidement Chris.
 
   -Arrête des conneries ! On se connaît depuis un moment maintenant. Je sais quand tu essaies de me vendre du rêve !
 
   -N’importe quoi, sourit le jeune homme. Bon, ok, c’est pas la grande frite mais je vais pas te gâcher ta journée. Je te rappelle que ton mec vient de te demander en mariage !
 
   -Oui je sais, j’arrive pas à m’en remettre, fit David en contemplant sa bague d’un air rêveur. Mais tu ne vas pas m’emberlificoter comme ça, mon gars ! Allez, crache ! fit-il en riant, retournant son attention sur son jeune ami.
 
   -C’est rien, je t’assure. C’est juste que… j’aimerais bien avoir ce que vous avez les gars. Parce que faut pas déconner quand même. C’est le conte de fée pour adulte version gay votre histoire ! Toi, veuf, hétéro repenti, trouve l’amour au pas de ta porte en la personne du bel ex-militaire qui s’est mis aux affaires ? Tu vas nous chanter Un Jour Mon Prince Viendra aussi ?!
 
   David éclata de rire en même temps que Chris. Cela ne l’empêcha pas de voir la véritable tristesse sous l’humour.
 
   -Qui sait, c’est peut-être l’immeuble qui fait ça ? Si ça se trouve toi aussi, tu trouveras l’amour en habitant ici ! 
 
   -Ah, ça non ! Je ne veux plus de l’amour, j’ai trop essayé. On ne m’y reprendra plus jamais !
 
   James choisit ce moment pour les rejoindre près de la fenêtre, trois verres de Champagne à la main.
 
   -Tu sais, moi aussi je disais ça, dit-il en distribuant les verres puis en passant son bras autour des épaules de son futur mari. Et puis regarde, c’est l’amour qui m’a trouvé ! Il ne faut jamais dire jamais…
 
   Il déposa un petit baiser léger sur la bouche de David.
 
   -Oui, oui, je sais, le Prince Charmant vient quand on ne l’attend plus ? Profitez bien de votre lune de miel, mes chéris et ne vous préoccupez pas trop de mes amours ! Allez, je vais danser une dernière fois avant de rentrer !
 
   Ils le suivirent du regard quelques secondes puis James se tourna pour serrer David dans ses bras. Il frotta son nez contre le sien, tendrement. Ils appuyèrent leurs fronts l’un contre et l’autre et se sourirent. En silence, ils profitèrent de ce moment d’intimité volé, bulle de paix au milieu du brouhaha familial.
 
   Ecoutant David lui murmurer à l’oreille des mots doux, James sourit puis il lui vint une idée.
 
   -Dis-moi, tu crois qu’on pourrait jouer les marieurs ?
 
   -Pour qui ?
 
   -Pour Chris, bien sûr. Jules et Laura vont faire leurs affaires tous seuls ! Il lui fit un clin d’œil. Pour Chris, je pensais, il y a bien ce gars, là, tu sais….
 
   -Non, je t’arrête tout de suite. Si on lui présente des mecs, ça va finir par nous retomber dessus. Tu l’as dit toi-même, l’amour viendra quand il sera prêt.
 
   -Oui, mais si on pouvait lui donner un petit coup de pouce…
 
   -Non, non et non ! rigola-t-il, je te vois venir avec tes grands sabots. Un jour, il trouvera. Si par le plus grand des hasards il se trouvait qu’on connaissait quelqu’un, alors peut-être, je dis bien peut-être, pourrait-on éventuellement considérer…
 
   -Oui, bon t’es d’accord avec moi alors ! 
 
   James éclata de rire. Il leva son verre pour trinquer avec son lover. 
 
   -A nos amours ! murmura James.
 
   -A nos rêves ! Qu’on en trouve chaque jour de nouveaux à réaliser !
 
   Les verres cliquetèrent en se rencontrant.
 
   -Aux nouveaux rêves !
 
   Ils burent leurs coupes sans se quitter des yeux. 
 
   Quand ils tournèrent leurs regards vers la cathédrale, une étoile filante vint à passer. 
 
   Pourvu que leurs rêves soient exaucés.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   *** FIN***
 
    
 
    
 
    
 
   Lisez l’histoire de Chris dans le deuxième tome de la série Rêves.
 
   Chris a tellement essayé de trouver l’amour qu’il en est dégoûté. Le jour de Noël, il fait un vœu d’abstinence. Pendant un an, il tentera de ne pas croquer la noix… C’est sans compter l’arrivée de son mystérieux voisin, Adam.
 
   Adam est un motard tatoué, aux allures de loubard qui vient d’emménager dans l’immeuble adjacent le bar. Il est la tentation faite homme, tout ce que Chris devrait détester. Et pourtant… 
 
   Chris saura-t-il résister à l’appel du Serpent dans son Jardin d’Eden ? Surtout quand ce serpent ne s’avère pas du tout être le loubard macho qu’il donnait l’impression d’être ?
 
    
 
   ***
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   Ou sur Twitter @ACClarkeAuthor
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